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LA JOURNÉE
D'après des bruits enregistrés sous tou-

tes réserves, des troubles graves se se-
raient produits au Tonkin pendant la se-
conde quinzaine de décembre, Le calme
serait actuellement rétabli.

*

Le syndicat Dreyfus qui sent venir avec

}a décision du conseil de guerre, la ru'ne

de ses projets, recommence avec une furie

qui tient du désespoir, une campagne

dans la presse complaisante. Zola, décidé-

ment gagné au genre épistolaire, couve de

nouvelles épitres,

#*#

Joseph Reins,eb a fait au « Temps » de
nouvelles et fort anodines déclarations,
Notre protestant confrère, court au devant
des explications du syndicat avec une
complaisance digne de tous les éloges de
Mathieu D-eyfus, voire d'une moins plato-
nique rétribution.

Enfin ! nous touchons au dénoue-
ment de ce drame où se jouent, de-
puis de longs mois, l'honneur et la
sécurité de notre pays.

La mise en scène due à l'imagina-
tion perverse de collaborateurs cos-
mopolites a dû coûter fort cher, car
les trucs et les changements à vue
se succèdent avec une rapidité di-
gne des féeries les plus célèbres ;
quant aux rôles principaux, ils sont
suffisamment tenus ; tout au plus
pourra-l-on reprocher aux auteurs
d'avoir trop sacrifié au rôle du traî-
tre qu'ils tentent, en vain, de nous
rendre sympathique.

C'est demain lundi que se réunira
le premier conseil de guerre chargé
de juger le commandant Esterhazy,
accusé de haute trahison, par Ma-
thieu Dreyfus, le propre frère du
traître qui expie à l'Ile du Diable, le
crime dont l'ont reconnu coupable
sept officiers de l'armée française,
après les dépositions d'un grand
nombre de leurs frères d'armes.

Successivement, le général de
Pellieux et le commandant Ravary
ont examiné, étudié, discuté, avec
une lenteur et une minutie que
d'aucuns trouvaient excessives ,
les pièces de toute nature versées
au dossier, tant par les amis que par
les adversaires de l'accusé; tour à
tour, pendant plusieurs semaines,
ils ont recueilli les témoignages les
plus divers et les plus contradictoi-
res. — Les défenseurs du condamné
Dreyfus ont, dans l'intérêt de leur
cau>e. mis à contribution la presse
des deux mondes; des personnages
politiques importants, des littéra-
teurs célèbres sont venus leur ap-
porter le concours de leur autorité
et de leur talent.

Un vice- président du Sénat, ou-
bliant la réserve que lui imposaient
Sfs fonctions o> législateur ft le res-
pect de l'au'orité de la chose jugée,
s'est insurgé contre une décision lé-

gale et régulière d'un tribunal mili-
taire.

Un ancien ministre de la justice
prétend dicter leur conduite à des
officiers généraux et imposer au
conseil de guerre des règles nouvel-
les de procédure, et pour justifier
ses prétentions, il invoque cette
unique raison : que, lui, Trarieux,
ne comprendrait pas que ce fût au-
trement !

Hier, un romancier fameux , dans
les ouvrages duquel, jusqu'ici, les
grands et nobles sentiments te-
naient peu de place, jetait « le
cœur brisé » à la jeunesse fran-
çaise un appel tout vibrant de
lyrique émotion ; aujourd'hui cet
homme s'adresse à la France, mais
c'est l'Italie, sa patrie d'origine, qui
lui répondra, sans doute, de môme
qu'à son premier appel firent écho
les étudiants... belges !

Dans la presse, le traître Dreyfus
a également trouvé d'énergiques
défenseurs. C'est d'abord Clemen-
ceau, le commandité de Cornélius
Herz, dont le journal l'Aurore jette
sur les obscurités du procès des re-
flets métalliques ; c'est, ou plutôt
c'était. M. de Rodays dans le Figaro
qui, après inventaire, a jugé que le
jeu n'en valait pas la chandelle.

C'est encore le juif polonais Si-
gismond Lacroix, qui, hier, dans un
article ignoble, accusait l'Etat-ma-
jor général de se faire le complice
de la trahison du commandant Es-
terhazy.

Tout a donc été dit ou insinué
pour ou contre l'accusé qui, demain,
paraîtra devant ses juges ; à côté
des griefs plausibles, on a ramassé
jusqu'aux potins de l'escalier et soi-
gneusement consigné les racontars
d'un garçon coiffeur.

Il n'est donc plus possible aux
partisans da capitaine Dreyfus, pas
plus qu'aux amis du commandant
Esterhazy d'équivoquer et de mê-

.nager leurs derrières ; de part et
d'autre la retraite est coupée, les
vaisseaux sont brûlés. . .

Silence ! Silence donc !
C'est l'heure de la justice, mais

aussi l'heure des responsabilités.
Silence à tous ! silence partout !
Car il faut qu'aux quatre coins du

pays s'entende la voix, qui, tout à
l'heure, s'élèvera grave, émue, trem-
blante peut-être, pour condamner ou
pour absoudre.

Qui donc oserait, par de stupides
et vaines clameurs, distraire de leur
mission sainte, ces. hommes, ces
soldats, appelés à dire si l'un des
leurs a livré à l'envahisseur de de-
main les clefs de nos forteresses,
préparant ainsi aux fils des vaincus,
au lieu des revanches attendues, de
nouvelles et plus irrémédiables dé-
faites ?

Silence à tmis ! Silence partout !
Que l'on puisse compter les pul-

sations précipitées du coeur des ju-
ges, alors qu'ils délibéreront; et
que la nation entière entende sortir
de leur conscience enfin satisfaite
une sentence définitive et inatta-
quable.

El si, à l'avenir, un juif d'outre-
Rhin, a l'impudence de se poser en

justicier et se permet de calomnier,
sans preuves, un officier de notre
armée; nous espérons que la leçon
aura profité et qu'on nous épargnera
l'horrible cauchemar qui s'achève.

Le revolver que tout officier porte
à sa ceinture n'est pas fait pour les
chiens

G. TOURNIER.

LES ARMEMENTS
Les Allemands, nos voisins, plus au cou-

rant que nous des décisions du gouvernement
français, nous donnent de temps en temps des
nouvelles de notre armement.

C'est ainsi que la Gazelle populaire de Si-
lèsie veut bien nous annoncer que la France
aura adopté, d'ici au mois de juillet, le canon
Déport du calibre de 76, et ajouter quelques
explications montrant que le merveilleux
canon jusqu'ici si jalousement gardé sous une
tente pour le préserver de la curiosité des
artilleurs français, est assez bien connu en
Allemagne où il fait l'objet des critiques,
dailleurs bienveillantes, des officiers prus
siens.

S'il faut en croire le Courrier du Hanovre,
on ne reste pas non plus les bras croisés en
Allemagne. Ce journal, en effet, nous informe
que le personnel de l'usine Krupp d'Essen est
absolument sur les dents. Depuis nombre
d'années l'activité n'y avait été aussi intense,
et les ouvriers no suffisant plus actuellement
aux commandes, on y -embauche journelle-
ment tous ceux qui veulent s'offrir. Dans les
ateliers de canons surtout,le travail esténergi-
quement poussé, et non contents de faire faire
aux ouvriers des journées invraisemblables,
les directeurs de l'usine leur refusent depuis
longtemps, môme le repos du dimanche. Pour
ce travail supplémentaire du dimancàe, les
ouvriers touchent, en plus des salaires nor-
maux, 1 fr. 25 de gratification, tandis que les
employés des bureaux reçoivent 6 fr. 25 et les
contre-maitres 9 fr. 35 en sus de leur jour-
née.

Le Courrier ne nous dit pas à quoi l'on
s'occupe si fébrilement à Essen ; mais nous
pouvons supposer que ce n'est pas à la répa-
ration du mauvais fusil allemand, rejeté,
après un essai malheureux, pour ses imper-
fections.

Nous savons que la fabrication de la nou-
velle artillerie à tir rapide est hâtivement
conduite et entre pour une part dans l'activité
de l'asine d'Essen. Cependant, tant de corps
en sont déjà pourvus qu'un ralentissement
dans la production offrirait peu d'inconvé
nient, et pour qu'on signale dans les manu-
factures allemandes une pareille fièvre, il
fant croire que le nouveau fusil à petit cali-
bre a été adopté et qu'on en poursuit l'arme-
ment pour en pourvoir au moins les 15- et 16-
corps, nos voisins, qui bénéficient d'abord
des progrès faits pour l'armée.

On voit par là que Guillaume II ne s'en-
dort pas sur les lauriers de Kiao-Tchéou.

Martel.
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RELATIONS MINISTERIELLES

Cannes. — M. Méline a reçu dans la soi-
rée le prince Galitzine, délégué du gou-
vernement russe auprès du ministère de
l'agriculture, qui lui a présenté une dépu-
tation de la colonie russe.

Ce matin, M. Méline a rendu visite au
grand duc Michel et au maire, M. Ribert.

LE PHYLLOXÉRA DANS LE SUD-EST
Parts. — Un décret déclare phylloxérés

tous les arrondissements de l'Ain, Hautes-
Alpes, Ardèrhe, Drôme. Gard, Isère, Loire,
Haute Loire. Rhône. Saône-et Loire, Sa-
voie, Haute Savoie, Vaucluse. etc, et au-
torise l'introduction des plants de vi-

I

gnes de toutes provenances dans ces dé-
partements.

hOS VOISINS DES ALPES
Rome. — Le Romano fJopolo consacre

un nouvel article aux rapports économi-
ques de la France et de l'Italie, et s'ef-
force de démontrer qu'un rapprochement
commercial avec la France serait désa-
vantageux pour l'Italie.

A leur aise, pas vrai ?

LA PRESSE EN RUSSIE
Saint- Péte-s^ourg — L'administration

gouvernementale affranchira, dit-on, à
partir du 1/13 janvier 1898, un certain
nombre de journaux russes de la province
de l'obligation ne ne paraître qu'avec sou-
mission à la censure préalable, après quoi
cette faveur sera peu à peu étendue aux
autres organes de la presse provinciale.

L'IMPORTATION DU BÉT IL EN SUISSE
Berne. — Par suite des nouveaux cas de

fièvre aphteuse le département fédéral de
l'agriculture a décidé d'interdire complè-
tement, à dater du 10 janvier, l'importa-
tio* du <bétail d'élevage venant de France.
L'importation du bétail de boucherie,
bœufs, porcs, ne sera admise qu'avec des
autorisations spéciales.

LTMISSION'MARCHAND
Paris. — On lit dans le Journal :
« Nous tenons de bonne source que le

ministre des colonies a tout récemment
reçu de M. de Lamothe, commissaire gé-
néral du Congo français, un télégramme
donnant des nouvelles de la mission Mar-
chand. Ces nouvelles, qui ne sauraient
sans les plus graves inconvénients être li-
vrées au public, sont tenues entièrement
secrètes.

« Nous croyons cependant savoir que
les renseignements transmis par M. de
Lamothe infirment les observations pu-
bliées par le Mouvement Géographique de
Bruxelles, sans toutefois être assez précis
pour justifier entièrement les tendances
optimistes qu'a fait naître la publication
de quelques correspondances privées da-
tées du mois d'août et émanant de mem-
bres de la mission.

a M. de Lamothe, a réussi, il y a quel-
que temps déjà, à envoyer des émissaires
sûrs aux points où doit se trouver actuel-
lement la mission, pour se mettre en rap-
port avec elle. »

TROUBLES AU TONKIN
Paris. — Un de nos confrères déclare

être certain que des troubles assez graves
ont éclaté au Tonkin dans la seconde
quinzaine de décembre dernier. La nou-
velle en serait arrivée à Paris par la voie
de Hong-Kong, car les communications
télégraphiques directes entre le Tonkin
et la métropole avaient été interrompues,
peut-être votontairement.

Il paraîtrait que, pendant une dizaine
de jours, on a eu en haut lieu, quelques
inquiétudes, mais d'après des avis tout
récemment reçus, l'ordre serait rétabli.
Eit-ce à la politique du gouverneur géné-
ral et à des aggravations d'impôts que ces
troubles seraient attribuables ? Les pro-
chains courriers du Tonkin nous l'appren-
dront.

Peut-être le départ précipité pour
l'Indo-Chiue de M. Roume, directeur des
affaires politiques au ministère des colo-
nies, n'est-il pas étranger aux événements
auxquels nous venons de faire allusion et
sur lesquels nous ne voulons pas insister
autrement pour le moment.

 «

La Question d'Ezfrô&s-Orie&i
L'AUTttlOHE

Le même journal mentionne le bruit
qui court à Vienne que l'Autriche enver-
rait une escadre dans les eaux chi-
noises.

L'ALLEMAGNE
Pékin.- Le gouvernement chinois a cédé

Kiao-Tcheou à l'Allemagne pour cin-

i

quante ans au lieu de quatre-vingt-dix
comme l'Allemagne le demandait.

Suez. — Le prince Henri et les cuiras-
sés allemands sont partis hier matin ; ils
ont été salués par le croiseur anglais
Scout et par le tort.

L'ANGLETERRE ET LE JAPON

Shanghaï. — Une flotte japonaise com-
posée de trois cuirassés, de dix croiseurs
et de nombreux petits navires de la flotte
de torpilleurs est mise à la disposition de
l'amiral anglais.

Pékin. — Les croiseurs Iphigènie et Im-
moHality avec deux torpilleurs se trou-
vent actuellement à Port-Arthur ; le reste
de la flotte anglaiseest à Chemulpo.

LE8 ILE8 HAINAM
Londres. — Une dépêche de Singapore

au Daily-Mail dément l'annexion de Haï-
nam par la France ; elle anBonee cepen-
dant la présence de deux bâtiments fran-
çais dans les eaux de l'île.

LE CHANTAGE DREYFUS
L'affaire Esterhazy

Le petit Journal annonce que confor-
mément à la loi, le commandant Ester-
hazy se constituera prisonnier jusqu'à la
fin du procès

Le commandant Esterhazy n'a pas l'in-
tention de citer devant le conseil de guerre
des témoins à décharge. Toutefois le ^eiit
Journal croit savoir qu'un officier supé-
rieur du 74- de ligne, le dernier régiment
auquel appartint le commandant Ester-
hazy, sera autorisé à venir certifier de-
vant le conseil que jamais les officiers du
74' n'ont tenu à qui que ce «oit des pro-
pos tendant à faire croire que le comman-
dant était une brebis galeuse égarée par-
mi les officiers de ce régiment.

Autour du procès
Il est probable également que lecture

sera donnée d'une lettre signée « Une
Patriote française » habitant l'Amérique,
lettre adressée au mois de juillet dernier
pnr celle ci à une.de ses amies habitant
Paris, dans laquelle elle annonçait point
par point le scandale que le syndicat
Dreyfus allait faire éclater.

Cette lettre fut remise au général de
Pellieux, lorsque celui-ci lut chargé d'ou-
vrir une enquête sur le commandant Es-
terhazy.

Les demandes affluent au conseil de
guerre pour assister aux séances du pro-
cès ; malheureusement l'exiguïté de la
salle rend les places très rares. Rien que
pour les journalistes, sur soixante deman-
des formulées, il ne pourra être accordé
qu'une trentaine de places au maximum.

Le nuls clos
Voici ce que dit l'Eclair à propos de la

question du huis clos :
Nous défions bien qu'on trouve une seule

bonne raison pour justifier aussi bien dans
le cas du huis-clos que dans celui de l'audience
publique l'ombre d'un soupçon à l'égard des
juges qui vont prononcer.

Les sept officiers qui ont «omposé le conseil
de guerre de 1894 ont jugé que l'auteur des
révélations à l'ennemi relevées par le minis-
tère de la guerre était Dreyfus, les sept ofll
ciers du conseil de guerre ont approuvé le
jugement. Si les sept officiers du conseil de
guerre de 1898 le confirment encore, rien ne
pourra faire douter les Français du bien fondé
de la sentence.

Ou alors dites tout de suite qu'il n'y avait
dans notre armée qu'un seul officier honnête
homme et que justement c'était Dreyfus.

Sur la même question, le Gaulois, qui
n'est pas partisan du huis clos, s'exprime
ainsi :

Ce n'est donc pas pour la justice et la vérité
que nous demandons la publicité des débats,
e'ost uniquement dans l'intérêt de la paix
publique, pour rassurer toutes les consciences
et calmer tous les esprits.

Les révélations d'Yves Guyot

Les journaux cousacrent des pages en-
tières aux affaires Dreyfus-Esterhazy. Le
Journal croit que l'acte d'accusation pu-
blié hier par le Siècle diffère du document
réel. Le Gaulois dit même que certaines
parties ont été tronquées. L'Echo de Pa-

ris affirme que les considérants ne sont
rien, comparés aux faits énoncés dans le
dossier, qui contient des preuves flagran-
tes contre Dreyfus.

Il ajoute que les publications du syndi-
cat Dreyfus ont pour but de retarde»' le
procès et de faire transférer Dreyfus à
Paris.

Suivant le même journal, le gouverne-
ment est décidé, au contraire, dès le juge-
ment prononcé, à prendre des mesures
contre le retour de pareilles manœu-
vres.

Dans l'affolement
Le syndicat aux abois ne sait plus vrai-

ment où faire vagabonder son imagina-
tion. Le voilà qui fait publier par le Rap-
pel, journal très complaisant comme vous
savez, une longue et fantastique corres-
pondance d'un personnage se disant très
au courant des dessous de l'affaire. Il
rappelle un ensemble de faits qui consti-
tueraient, s'ils étaient vrais, un dossier
contre Esterhazy. II essaie aussi de dé-
montrer que la prétendue correspondance
de Dreyfus avec l'étranger serait un faux
audacieux perpétré par Esterhazy.

Encore Yousouf Relnach

Le Temps, d'Adrien Hebrard,- l'homme
du Panama, continue lui aussi à être l'exu-
toire du syndicat Dreyfus. C'est par son
canal que l'homme de toutes les besognes,
Joseph Reinach , le neveu de l'Oncle,
vis-à-vis duquel le directeur du Temps
avait contracté de lourdes redevances,
écoule ses confidences.

Le grave journal, qu'il ne nous déplaît
pas de rencontrer en ce lieu où semblent
s'être donné rendez-vous tous les protes-
tants et tous les juifs, enregistre avec une
bienveillance marquée les notes du comité
Scheurer, Monod, Dreyfus, Reinach et C-.

Voici quelques lignes que nous em-
pruntons à son numéro de ce soir 8 jan-
vier.

Le Petit Journal, parlant ce matin des pa-
piers que contenait la serviette oubliée à la
gare de Meaux par Joseph Reinach, déclare à
nouveau que ces papiers ont une influence
énorme.

Parmi ces papiers, ajoute notre confrère, se
trouve notamment un mot d'un éditeur qui
dit tenir du propriétaire du commandant que
ce dernier se serait écrié à la suite de l'accu-
sation de Mathieu Dreyfus : « Dans vingt-
quatre heures, je serai arrêté, mort ou en
fnite. » Ce propos fut réédité par Reinach a la
tribune de la Chambre, bien qu'il eut tou-
jours été nié énergiquement ^ir le comman-
dant.

La tournure des événements prouve qu'il
n'a pas été arrêté, qu'il n'a pas pris la fuite
et qu'il ne s'est pas suicidé.

Joseph Reinach nous a fait à ce sujet les
déclarations suivantes :

— Si ma serviette avait contenu tout ce
qu'on y a lu ce n'eut pas été une serviette
mais une bibliothèque ; le commandant Ra-
vary a passé deux grandes journées à enten-
dre les employés de la gare de Meaux ; il a
reçu ensuite ma dépositiou qui a bien duré 5
minutes; je lui ai remis tous les fac-similés
et toutes les photographies que contenait ma
serviette ; ces pièces sont au dossier et je vous
certifie qu elles ne justifieraient pas le huis-
clos.

— Le commandant Ravary a-t-il retenu
l'incident ?

— Non, Il m'a dit et répété qu'il ne lui atta-
chait aucune importance, qu'il regrettait tout
le temps qu'il avait perdu.

Parmi ces fac-similés que j'ai remis au
commandant Ravary se trouve celui d'une
lettre de Autant à 1 éditeur Stock. Il en avait
déjà l'original entre les mains. Autant et
Stoek ont été entendus à l'instruction sur
l'affaire qui fait l'objet de cette lettre et dont
l'intérêt est considérable, mais je ne me crois
pas le droit de vous donner pour le publier le
fac-similé de cette lettre. C'est à M. Stock
qu'il faut vous adresser. Tout ce que je puis
vous dire c'est que le texte du Peut Journal
est inexactjComme le confirmerait la publica-
tion du fac-similé et que le propos du com-
mandant Esterhazy est du 22 octobre dernier,
c'est-à dire qu'il est très antérieur à la lettre
de Mathieu Dreyfus; je ne l'ai d'ailleurs point
réédité à la tribune de la Chambre. Dans
l'interpellation sur l'affaire Dreyfus, je n'ai
dit, ainsi qu'en témoigne le Journal Officiel,
que cette seule phrase : « Je fais ce que ma
conscience m'ordonne de faire. »

»• •
Nous avons demandé à M. Stock, l'éditeur

bien connu, l'autorisation de publier cette let-
tre qui lui est adressée par M. Autant, archi-
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« Adieu, adieu! priez quelquefois pour
moi Le suicide est, dit on, une lâcheté...
AU! ce n'est point par lâcheté que j'y
„,c.°|1"'" Comme les martyres qui se
précipitaient sous la dent des lions pour
échapper au déshonneur, j'échappe par

sère aUX terribles tentations de la mi-

J'Si c'est un crime, que la malédiction
T^lt ombe tout entière sur celui qui meIQrce à le commettre !

« PAULINE. »

xtAi»* retrou^erai-je ? se demandait an-
lPttr! ênt Germaine, en repliant la triste
J'an»;, PourcIuo1 ne ra 'a-t elle rien dit ?
terni! p ? la secourir maintenant... Le

mett£
é

2
ule

» de la mère acquêt va me
sèrel t mème de souder bien des mi-
ellé ' auraia aime a commencer par

vattP^ r ^voir Parcouru l'itinéraire qu'a-
cochl?-;

à
 f°° avis ' suiTre la ^gltive, le

del™' ffmvé «lignai du Louvre, se leva

^hei bes

Ul ne ™Ver? les &r°sses gouttes de pluie,
ne cessatent pas de tomber, il lui sem-

bla apercevoir, du côté du Châtelet, et
sur le Pont-Neuf, un rassemblement con
sidérable. Il s'y rendit du grand trot de
son cheval et demanda à un curieux ce
qui était arrivé :

« Je ne sais pas, répondit celui-ci, d'un
air indifférent ; ils disent que c'est une
femme qui vient de se jeter à l'eau; mais
il y a tant de monde; on ne peut rien
voir...

— Attendez-moi là, cria au cocher Ger-
maine qui. dès les premiers mots du pas-
sant, s'était jetée en bas de la voiture.

A force de prières, d'instances, de sou-
rires, elle parvint au premier rang des
spectateurs appuyés au garde-fou du
du pont.

Une barque montée par deux rameurs,
accompagnés d'un vigoureux plongeur,
venait de se détacher du rivage et nageait
rapidement vers l'endroit où les flots s'é-
taient refermés sur la désespérée.

Arrivé là, le plongeur s'élança et dispa-
rut sous l'eau pendant un temps qui pa-
rut éternel à la jeune fille. Puis il revint
à la surface, seul, et faisant à ses compa-
gnons du bateau des gestes que ceux-ci
seuls comprirent.

Ils s'empressèrent de lui mettre aux
mains une longue et lourde perche avec
laquelle il sonda, en tous sens les profon-
deurs du fleuve. Son examen fut prompte-
ment couronné de succès, car, abandon-
nant la perche, il plongea de nouveau,
cette lois dans la direction qu'elle lui avait
indiquée.

« Que c'est long I disait Germaine, les
mnins crispées: va-t-on la laisser mourir

ofidït
an . >.. i .. p rteui â costume des télé-
graphistes ; mais non, ce n'est pas long.
J'ai eu souvent la chance d'être sur un

pont au moment des sauvetages; jamais
je n'en ai vu un aussi lestement fait.
Tenez, voyez- vous? voilà déjà la tête du
plongeur qui sort de l'eau H ramène
une femme. Les autres approchent la
barque ; on y couche la femme, et main-
tenant, en route?

— Où vont-ils ? monsieur ; dites-le moi
je vous en supplie.

— Au poste de secours.
— Où cela est-il?
— Là-bas, du côté du Châte'et, dans

cette petite baraque. »
Germaine courut vers le cocher qui l'a-

vait attendue.
« Au poste de secours, n'est-ce pas, de-

manda-t-il.
— Oui, fit-elle d'un signe de tête. Et la

voiture partit au grand trot, dépassant les
curieux qui se dirigeaient du même côté.

Les cris de la foule avaient déjà averti
le gardien du poste; c'était un jeune sur-
numéraire chargé pour ce jour-là de rem-
placer le gardien en pied, qui avait ob-
tenu un congé de vingt-quatre heures.

Cette circonstance favorisa Germaine ;
elle obtint du jeune gardien novice et ti-
mide d'entrer dans le poste et de l'aider à
prodiguer des soins à la malheureuse
noyée.

a C'est ma sœur, » avait-elle dit en
pleurant.

Et certes, en ce moment, elle ne men-
tait point.

Avec une tendresse, un dévouement
tout fraternels, elle chercha d'abord à
faire écouler l'eau par la bouche en com-
primant plusieurs fois la poitrine puis à
ramener ar.tjfl.dpllem.mt la respiration
en soufflant, de l'air de bouche à bouche,
et en pressant doucement sur le ventre
et la poitrine pour chasser l'air insufflé.

Voyant qu'elle ne réussissait point à

ranimer la vie chez Pauline, elle se rap-
pela une autre méthode de secours qu'elle
avait entendu préconiser.

Elle prit les deux bras, les éleva de
chaque côté de la tête, les maintenant
deux secondes dans cette position, puis
les abaissant et les pressant, pendant deux
autres secondes, de chaque côté de la
poitrine, afin d'imiter et de provoquer
alternativement, le mouvent d'inspiration
et de respiration En même temps, elle
commandait au jeune gardien de tirer la
langue fortement hors de la bouche de
la noyée ; c était le meilleur moyen de
maintenir libre, parfaitement libre, l'in-
troduction de l'air dans la trachée-
artères.

Des frictions énergiques, la chaleur de
bonnes couvertures et des cruchons d'eau
bouillante achevèrent la réaction.

Pauline ouvrit les yeux, les ferma, les
rouvrit, puis s'évanouit de nouveau.

Un peu d'eau fraîche jetée à la figure
lui rendit le sentiment de l'existence.

Mais ce ne fut qu'au bout d'un temps
très long que la pauvre Pauline, bien
enveloppée de flanelles et de chaudes
couvertures, put être mise en voiture par
le cocher, <;qui avait patiemment attendu,
et se montrait tout fier d'avoir, ipar sa
perspicacité, contribué pour sa part au
Hauvetage de la jeune fille.

Assise dans le fiacre auprès de son
ange gardien, pensait-elle à juste titre,
Pauline se taisait, impuissante à expri-
mer les sentiments de son cœur débor-
dait. Elle se contentait de serrer la main
de Germaine, qui l'encourageaiet douce-
ment à ne pas désespérer de l'avenir, et
lui promettait son appui.

i< A-aut tout, disait -elle, il faut, après
un bain froid, songer à vous soigner.
Vous allez tout de suite vous mettre au

lit ; — j'espère que le brocanteur ne l'au-
ra pas enlevé encore ; vous vous dorlote-
rez pendant quelques jours, et dès que
vous serez tout à fait remise, nous trou-
verons bien moyen de vous placer ail-
leurs. Soyez tranquille, j'ai le pressenti-
ment que tout cela va s'arranger pour le
mieux.

— Oh ! ma bonne sœur Rosalie i ma
bonne sœur Rosalie ! mon cher papa ! »

C'était tout ce que pouvait dire la pau
vre Pauline ; mais combien ces quelques
mots entrecoupés ne renfermaient- ils
pas d'admiration et de reconnaissance !

Quand le fiacre qui ramena Germaine
déboucha sur le boulevard, il sembla à
celle-ci distinguer, à travers la glace
mouillée de la portière, la silhouette de
Thérèse vaguant sous la pluie au milieu
d'un groupe d'enfants.

Vivement elle baissa la glace et recon-
nut en effet Thérèse, pleurant et sanglo-
tant à haute voix entre Fanny et Louis
Barassou, qui paraissaient consternés
tous deux aussi.

« La voici ! cria tout à coup, en aperce-
vant Germaine à la portière du fiacre,
Louis Barassou, dont le visage s'éclaira
subitement.

— Que fais-tu là, Thérèse ? demanda
la jeune fille à l'enfant. Pourquoi patau-
ges-tu dans la boue et sous cette pluie ?

Thérèse ne répondit pas ; elle pleurait
silencieusement ; son émotion avait été
trop grande, Rien, pas mème la joie de
revoir sa bienfaitrice, ne pouvait tarir su-
bitement ses larmes.

« Voilà plus d'une heure, dit Louis,
marchant à la portière du fiacre, qui mon-
tait alors la pente de la rue Lepic, plus
d'une heure qu'elle est sur le boulevard, à
courir de tous côtés pour voir si vous ne
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revenez pas. Nous n'avons jamais pu la
faire rentrer. »

Il fallut à Germaine toute son intelli-
gente initiative, tout le dévouement dis-
cret de ses petits amis, pour parvenir à
réintégrer Pauline dans sa chambre, Thé-
rèse dans la sienne, sans exciter la cu-
riosité et les commérages de la maison.
Elle ne se ooucha qu'après les avoir vues
toutes deux dans leur lit, où elle leur
porta à chacune un breuvoge chaud, des-
tiné à prévenir tout accident pulmonaire,
espérait-elle.

Dès le lendemain matin, elle s'empres-
sa de rompre le marché conclu la veille
avec le brocanteur, brave homme qui se
contenta d'une légère indemnité ajoutée
au remboursement de ses avances, puis
elle revint attendre l'arrivée du médecin
qu'elle avait fait prévenir.

Celui-ci entra d'abord chez Pauline,
dont la nuit avait été agitée par une fiè-
vre accompagnée d'affreux cauchemars.
Sans cesse elle revoyait le fond boueux
de la rivière et les montagnes d'eaux qui
s'écroulaient sur sa poitrine ; les oreilles
lui tintaient ; elle essayait de pousser des
cris, et ses cris étaient étouffés par les va-
gues ; elle ne s'éveillait un instant que
pour retomber dans des visions plus hor-
ribles encore. ;

Vers le matin cependant, la fièvre s'é-
tant calmée, elle avait eu quelques heu-
res d'un sommeil paisible et ne se plai-
gnait pas de douleurs locales dans le dos
fit lf*R oAtArç

« Il y aurait rien d'étonnant, dit le mé-
decin à Germaine, à ce que ces douleurs
fussent tout simplement de? points pleu-
rétiques. Il n'y a qu'à la badigeonner lar-
gement d'iode, comme vous l'avez peut-
être déjà vu faire.

(A suivre.)
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tecte-gérant de l'immeuble dans lequel le com-
mandant Esterhazy loua un appartement à
une de ses amies, Mme P— En voici le
texte :

« Mon cher Stock,
ee Vous me demandez l'adresse de Mme P...,

la maltresse d'Esterhazy : elle habite à Paris,
49. rue de Douai ; c'est là que depuis deux ans
ils co-habitaient. Le 23 octobre dernier.elle vint
nous trouver, nous annonçant le prochain sui-
cide du commandant. Le loyer étant au nom
de celui-ci, mais tous les meubles et autres
objets appartenant à cette femme elle nous
supplia, dans le plus bref délai, le cas étant
d'urgence extrême de passer le bail à son
nom. Il faut, disait-il, que je disparaisse
de suite, à toute force.

(Paroles cotées le 22 octobre dernier, bien
avant le scandale.)

« L'acte et la signature du commandant et
de Mme P... furent passés devant M- Aguollet
notairo, le 8 novembre. Je vous joins deux let-
tres confirmant la chose, avec l'écriture et la
signature de celui-ci ; je vous recommande,
n'est-ce pas, la discrétion relative en cette af-
faire ; mais néanmoins, si ces quelques ren-
seignements peuvent vous être utiles, usez-en
à votre profit.

Bonne santé, etc.

T. , M ^ . L' AUTANT.
« J ai bien d'autres papiers, mais Ils ne se.

reient, je crois, d'aucune importance pour
vous.

L. A »
Cette lettre appelait quelques explications.

Nous les avons demandées à M. Stock, voici
sa réponse :

Autant fils qui, associé avec son père, est
gérant de la maison habitée par Mme P...,
est mon ami, nous dit-il. Je crois à l'inno-
cence du capitaine Dreyfus et je cause fré-
quemment de l'affaire Dreyfus-Esterhazy avec
mes amis. Après la dénonciation du comman-
dant par Mathieu-Dreyfus, Autant se trouvait
chez moi et la conversation s'engagea naturel-
lement sur le fait du jour : le commandant
Esterhazy, s'écria tout à coup mon ami, mais
il fut mon locataire pendant deux ans et fré-
quente encore assidûment l'immeuble de la
rue de Douai dont je suis le gérant. Ah ! je
sais surson compte des choses bien singulières
et que l'accusation dont 11 est l'objet me font
maintenant trouver plus singulières encore.

J'insistai auprès de mon interlocuteur ; il
voulut bien satisfaire ma curiosité et me ra-
conta ce qui suit : Esterhazy était venu louer
deux ans auparavant, 49, rue de Douai,
un appartement dans lequel était ins-
tallée Mme P... ; il avait signé un
bail de neuf années ; le 20 octobre der-
nier, c'est-à-dire près d'un mois avant la dé-
nonciation publique lancée contre lui, le com-
mandant Esterhazy écrivit à M. Autant une
lettre disant que pour des raisons majeures il
ne pouvait rester son locataire et demandait
la résiliation de son bail ; deux jours après
il envoya chez M. Autant son amie, Mme
P..., celle-ci renouvella verbaierx nt la mê-
me demande ou plutôt pria le gérant d'auto-
riser Esterhazy à lui céder à elle son bail ;
elle expliqua, avec une certaine émotion, les
causes de sa démarche : il faut absolument,
dit-elle, que Esterhazy disparaisse, sa situa-
tion et grave, il va. se brûler la cervelle.

Comme M. Autant s'étonnait de cette déci-
sion, Mme P. répliqua :

« Oh, les raisonnements sont inutiles, sa
décision est irrévocable. Tout ce que j'ai pu
ïaire, c'est de lui faire promettre de ne pas se
tuer chez moi. »

M. Autant fut si étonné de cette conversa-
tion qu'il la révéla en partie à ses employés,
qui travaillaient dans la salle voisine de son
cabinet.

Quoi qu'il en soit, M. Autant fit droit à la
sollicitation de Mme P., et le 8 novembre sui-
vant, c'est-à-dire deux jours avant la lettre de
Mathieu Dreyfus, la cession du bail eut lieu
chez un notaire.

Après avoir écouté mon ami, continue M.
Sto k, je l'engageai à révéler au général de
Pellieux ce qu'il savait. C'est à cette époque
qu'il m'écrivit la lettre ci- dessus. J'en fis te-
nir l'original au général de Pellieux par l'in-
termédiaire de M. Bernard Lazare.
,: A peine le général fut-il en possession de
cette lettre que le commandant Esterhazy a
envoyé à M. Autant Mme P., qui l'invita,
d'un ton comminatoire, à déclarer au général
s'il le mandait auprès de lui, qu'il ne con-
naissait pas Esterhazy, que celui-ci n'était pas
son locataire, etc.

M. Autant se%)orne à répondre qu'il dirait
la vérité après nos comparaissions, l'un etl'au-
tre devant le commandant Ravary, à qui
nous fîmes notre déposition.

M. Autant fils, que nous avons vu égale-
ment, se tient sur une grande réserve. Il dé-
clare n'être ni pour ni contre le commandant
Esterhazy. Il a cru, nous dit-il, de son devoir
d'éclairer la justice. Il n'a pas hésité à le faire
mais il ajoute qu'il ne parlera pas, avant la
réunion du conseil de guerre, devant lequel 11
est cité en témoignage.

M. Autant, néanmoins n'infirme sur aucun
peint le récit dé M. Stock

Rapport du commandant d'Orescheollls
dans le procès Dreyfus

Les premières lignes sont consacrées à
J'enquête préliminaire motivée par la
découverte du bordereau révélateur, et
l'on constate tout de suite que la raison
d'Etat réclamait le huis-clos le plus com-
plet.

M. le capitaine Dreyfus est inculpé d'avoir,
en 1894, pratiqué des machinations ou entre-
tenu des intelligences avec un ou plusieurs
agents de puissances étrangères, dans le but
de leur procurer les moyens de commettre
des hostilités ou d'entreprendre la guerre eon-
tre la France en leur livrant des documents
secrets.

La base de l'accusation portée contre le ca-
pitaine Dreyfus est une lettre missive écrite
sur du papier pelure, non signée et non da-
tée, qui se trouve au dossier, établissant que
des documents militaires confidentiels ont
été livrés à un agent d'une puissance étran-
gère.

M. le général Gonse, sous- chef d'état-major
général de l'armée, entre les mains duquel
cette lettre se trouvait, l'a remise par voie de
saisie, le 15 octobre dernier, à M. le comman-
dant du Paty de Clam, chef de bataillon d'in-
fanterie hors-cadre, délégué le 14 octobre
1894 par M. le ministre de la guerre, comme
officier de police judiciaire, à l'effet de procé-
der à l'instruction à suivre contre le capitaine
Dreyfus. Lors de la saisie de cette lettre mis-
sive, M. le général Gonse a affirmé à M. l'of-
ficier de police judiciaire, délégué et précité,
qu'elle avait été adressée à une puissance
étrangère et qu'elle lui était parvenue ; mais
que. d'après les ordres formels de M. le mi-
nistre de la guerre, il ne pouvait, indiquer par
quels moyens ce document était tombé en sa
possession.

Nous arrivons maintenant à l'arresta-
tion précédée de l'épreuve si connue :

En exécution de l'ordre de M. le ministre
de la guerre en date du 14 octobre 1894, M. le
commandant du Paty de Clam procéda à l'ar-
restation du capitaine Dreyfus-

Avant d'opérer cette arrestation, et alors
que le capitaine Dreyfus, s'il était innocent,
ne pouvait pas se douter de l'accusation for-
mulée contre lui, M. le commandant du Paty
de Clam le soumit à l'épreuve suivante : il
lui fit écrire une lettre dans laquelle étaient
énujaérés les documents figurant dans la
lettre missive incriminée. Dès que le capi-
taine Dreyfus s'aperçut de l'objet de cette
lettre, son écriture jusque-là régulière, nor-
male, devint irréguliére, et il se troubla d'une
façon manifeste pour les assistants. Inter-
pellé siir les motifs de son trouble il déclara
qu'il avait froid aux doigts. Or, la tempé-
rature était bonne dans les bureaux du mi-
nistère, où le capitaine Dreyfus était arrivé
depuis un quart d'heure et les quatre premiè-
res lîpnes écrites ne présentent aucune trace
de l'influence de ce froid. Après avoir arrêté
et interrogé le capitaine Dreyfus, M, le com-
mandant du Paty de Clam, officier de police
judiciaire, délégué, pratiqua le même jour
15 octobre, une perquisition à son domicile.
Cet officier supérieur n'ayant entendu aucun
témoin ce soin nous incomba, et « en raison
du secret professionnel et d'Etat qui lie M. le
ministre de la guerre, l'enquête, dans laquelle
nous avons entendu 23 témoins, fut aussi la-
borieuse que délicate.

Voilà donc la raison d,Etat nettement
Invoquée. , , ,

Voici à présent les détails du commen-
cement de l'instruction.

II appert des témoignages recueillis par

nous que le capitaine Dreyfus, pendant le
deux années qu'il a passées comme stagiaire
à l'état-major de l'armée, s'est fait remarquer
dans différents bureaux par une attitude des
plus indiscrètes, par des allures étranges ,
qu'il a, notamment, été trouvé seul à de
heures tardives ou en dehors de celles affec"
tées au travail dans des bureaux autres que
le sien et où il n'a pas été constaté que sa
présence fut nécessaire.

Il resort aussi de plusieurs dépositions qu'il
s'est arrangé de manière à faire souvent son
service à des heures en dehors de celles pré-
vues par le règlement, soit en demandant
l'autorisation à ses chefs, pour des raisons
dont, on n'avait pas alors à vérifier l'exacti-
tude, soit en ne demandant pas cette autori-
sation, Cette manière de procéder a permis

, au capitaine Dreyfus de se trouver souvent
seul dans les bureaux auxquels il apparte-
nait et d'y chercher ce qui pouvait l'intéres-
ser. Dans le même ordre d'idées, il a pu aussi,
sans être vu de personne, pénétrer dans d'au-
tres bureaux que le sien pour des motifs ana-
logues.

Il a été aussi remarqué par son chef de sec-
tion que, pendant son stage au 4- bureau, le
capitaine Dreyfus s'était surtout attaché à
l'étude des dossiers de mobilisation, et cela
au détriment du service courant, à ce point
qu'esta quittant ce bureau il possédait tout le
mystère de la concentration sur le réseau de
l'Est en temps de guerre.

Le rapport passe ensuite à l'analyse
des expertises et relate, à ce sujet, des
incidents que, jusqu'ici, nul ne connais-
sait :

En ce qui concerne messieurs les experts,
en nous reportant à la première phase da l'en-
quête, e'est-à-dire au commencement du mois
d'octobre dernier, nous trouvons d'abord la
lettre de M. Gobert, dont la teneur est très va-
gue, dubitative. Le libellé des conclusions de
cet expert signifie que la lettre anonyme qu'il
a examinée peut parfaitement être ou n'être
pas de la personne incriminée. Il est à remar-
quer que M. Gobert a reçu, parmi les docu-
ments de comparaison écrits de la main dU
capitaine Dreyfus, un travail intitulé : « Etu-
des sur les mesures d prendre en temps de
guerre pour faùe face aux dépenses. » Ce do-
cument, qui comporte un exposé détaillé des
ressources de la Banque de France en temps
de guerre, attira forcément beaucoup l'atten-
tion de M. Gobert, en raissn de ce qu'il a été
employé â la Banque de France et qu'il en
est aujourd'hui l'expert en écritures. Le capi-
taine Dreyfus ayant dû, pour faire son travail,
consulter le haut personnel de la Banque de
France, sa présence dans cet établissement a
forcément été connue d'un certain nombre
d'employés. C'est mème, sans doute, ce fait
qui a amené M. Gobert à nous répondre, dans
son interrogatoire, qu'il avait pressenti le
nom de la personne incriminée, à titre de cu-
riosité personnelle, mais que nul n'en a eu
connaissance. Toujours est-il que M. Gobert,
ainsi que nous l'avons toujours dit, pour un
motif ignoré encore, a demandé à M. le géné-
ral Gonse, sous-chef d'état-major, le nom de
la personne incriminée.

A quel mobile a t-il obéi en cette circons-
tance? On peut faire à ce sujet bien des hypo-
thèses. Nous pouvons dire toutefois que cette
demande, contraire aux devoirs d'un expert
en écritures, permet de supposer que la lettre
compte-rendu de M. Gobert au ministre, éta-
blie d'ailleurs sans prestation de serment, et
à titre de simple renseignement, a été rédi-
gée sous l'empire de présomptions contraires
à la régie suivie en la matière par les prati-
ciens. Par suite de ce qui précède, cette lettre
compte-rendu nous semble entachée, sinon de
nullité, au moins de suspicion. Son sens du-
bitatif ne lui donne d'ailleurs, au point de
vue juridique, aucune valeur propre ; elle ne
comporte enfin aucune discussion technique
permettant -de comprendre sur quelles don-
nées M. Gobert a pu baser son apprécia-
tion.

Nous ajouterons que M. Gobert, invité à
nous fournir des explications techniques sur
son examen, s'est dérobé ; qu'en Outre, avant
de prêter serment, il nous a déclaré que, si
nous l'avions convoqué pour lui confier une
seconde expertise, régulière cette fois, dans
l'affaire Dreyfus, il s'y refusait. Nous avons
dressé procès-verbal de ce dire à toutes fins
utiles ou de droit. Ainsi que nous l'avons dit
précédemment, parallèlement au travail d'exa-
men confié à M. Gobert par le ministre de la
guerre, M. Bertillon, chef du service de l'i-
dentité judiciaire, chargé aussi d'un premier
examen, avait formulé, le 13 octobre 1894, ses
conclusions comme il suit : « Si l'on écarte
l'hypothèse d'un document forgé avec le plus
grand soin, il appert maintenant que c'est la
même personne qui a écrit la lettre et les
pièces incriminées. » Dans son rapport du 23
du même mois, établi après un examen plus
approfondi et portant sur un plus grand nom-
bre de pièces, M. Bertillon a formulé les con-
clusions suivantes qui sont beaucoup plus af-
firmatives : « La preuve eit faite, pèrenptoire;
vous savez quelle était mon opinion du pre-
mier jour; elle est maintenant absolue, com-
plète, sans réserve aucune. »

Trois autres experts sont non moins
afflrmatifs sur la culpabilité de Dreyfus.

Il résulte de la déposition de plusieurs té-
moins, que le capitaine Dreyfus a attiré sur
lui la juste suspicion de ses camarades qui le
lui ont montré d'une façon bien nette : com-
me le capitaine Bonllenger en ne répondant
pas aux questions indiscrètes qu'il lui posa
sur des affaires secrètes ou confidentielles
qu'il traitait ; ou encore comme le capitaine
Besse, le voyant travailler dans son bureau
le 8 septembre dernier sur du papier particu-
lier au lieu de le faire. sur un document simi-
laire à celui qu'il avait à mettre à jour, lui
en fit l'observation ; ou encore le capitaine
Maistre, lui disant qu'il lui communiquerait
les travaux confidentiels dont il pourrait
être chargé, mais sur place et dans son bu-
reau seulement. Il semble que ce système de
furetage, de conversations Indiscrètes voulues,
d'investigations en dehors de ce dont il était
chargé, que pratiquait le capitaine Dreyfus,
était surtout basé sur la néessité de se procu-
rer le plus de renseignements divers possi-
bles, oraux ou écrits, avant de terminer son
stage à l'état-major de l'armée. Cette attitude
est louche et, à nombre de points de vue,
présente une grande analogie avec celle des
personnes qui pratiquent l'espionnage. Aussi,
en dehors de la similitude remarquable de
récriture du capitaine Dreyfus avec eelle du
document incriminé, cette attitude a été un
facteur sérieux à son passif lorsqu'il s'est
agi'de le mettre en état d'arrestation et d'ins-
truire contre lui.

Le rapporteur étudie ensuite la conduite
privée d'Alfred Dreyfus.

Celui-ci a nié qu'il fût joueur, et, mal-
gré les renseignements contraires re-
cueillis par le commandant d'Ormesche-
ville, l'enquête n'a pas été poussée plus
loin.

Quant à ses relayons galantes après
son mariage, malgré l'opinion contraire,
il en a fait l'aveu et le rapport dit à ce
sujet :

CaS il nous a déclaré avolr'ar'rête là femme
P... dans la rue, on 1893, et avoir l'ait connais-
sance de la femme Z... au Concours hippique,
en 189». La première de ces femmes est Au-
trichienne, parle très bien plusieurs langues,
surtout l'allemand ; elle a un frère officier
au service de l'Autriche, un autre est ingé-
nieur ; elle reçoit des officiers ; c'est une fem-
me galante, quoique déjà âgée, le comman-
dant Gendron nous l'a déclaré. Le capitaine
Droylus lui a indiqué sa qualité, l'emploi
qu'il occupait, lui a écrit et fait des visites et
finalement s'est retiré parce qu'elle ne lui a
pas paru catholique ; ensuite il l'a traitée rie
sale espionne ; et, après son arrestation, son
esprit est hanté par l'idée qu'elle l'a trahi.

En pe qui concerne la femme Z..., bien que
le capitaine Dreyfus prétende n'avoir jamais
eu avec elle que des relations passagères, il
est permis de croire le contraire, si on se ré-
fère aux deux faits ei-après reconnus exacts
par lui au cours de son interrogatoire :

1- Une lettre écrite par cette femme, en
juillet ou août dernier, au capitaine Dreyfus,
se terminant par ces mots : « A la vie. à la
mort! »;

2- Qu'il y a environ quatre mois, Il a pro-
posé à la femme Z de lui louer une villa
pour l'été, à la condition qu'elle serait sa mai-
tresse.

L'idée du capitaine Dreyfus, en lui faisant
cette offre, était sans doute de faire cesser ses
relations avec un médecin qui l'entretenait,

Enfin, le rapporteur fait précéder son
avis déflnitiî tendant à la culpabilité d'Al-
fred Dreyfus des considérations diverses
qui résument les principales charges re-
levées contre l'inculpé et qui justifient
son envoi en jugement pour crime de
trahison :

En ce qui concerne les voyages du capitaine
Dreyfus, il résulte de ses déclarations à l'in-
terrogatoire qu'il pouvait se rendre en Alsace
en cachette, à peu près quand il le voulait, et
que les autorités allemandes fermaient les
yeux sur sa présence.

Cette faculté de voyager clandestinement
qu'avait le capitaine Dreyfus contraste beau-
coup avec les difficultés qu'éprouvaient à la
même époque et de tout temps les officiers
ayant à se rendre en Alsace, pour obtenir des
autorisations ou des passeports des autorités
allemandes ; elle peut avoir une raison que
le peu de temps qu'a duré l'enquête ne nous
a pas permis d'approfondir.

En ce qui concerne les insinuations du ca-
pitaine Dreyfus sur des faits d'amorçage qui
se pratiqueraient selon lui, au ministère de la
guerre, elles nous semblent avoir eu pour ob-
jet de lui ménager un moyen de défense s'il
était arrêté un jour porteur de documents se-
crets ou confidentiels.

C'est sans doute cette préoccupation qui l'a
amené à ne pas déguiser davantage son écri-
ture dans le document incriminé.

Par contre, les quelqu s altérations volon-
taires qu'il y a introduites ont eu pour objet
de lui permettre de l'arguer de faux pour le
cas plus improbable où le document, après
être parvenu à destination, ferait retour au
ministère par suite de circonstances non pré-
vues par lui.

Quant aux preuves relatives à la connais-
sance qu'avait le capitaine Dreyfus des notes
ou documents énumérés dans la lettre mis-
sive incriminée et qui l'ont accompagnée, le
premier interrogatoire aussi bien que celai
qu'il a subi devant nous établissent malgré
les dénégations subtiles qu'il y a opposées,
qu'il ètau parfaitement en mesure de les four-
nir.

En résumé, les éléments de l'accusation
portée contre le capitaine Dreyfus sont de
deux sortes : éléments moraux et éléments
matériels. Nons avons examiné les premiers ;
les seconds consistent dans la lettre missive
incriminée, dont les examens par la majorité
des experts, aussi uien que par nous et par
les témoins qui l'ont vue, ont présenté sauf
des dissemblances volontaires, une similitude
complète avec l'écriture authentique du capi-
taine Dreyfus.

En dehors de ce qui précède, nous pouvons
dire que le capitaine Dreyfus possède, avec
des connaissances très étandues. une mémoire
remarquable, qu'il parle plusieurs langues,
notamment l'allemand qu'il sait à fond, et
l'italien, dont il prétend n'avoir plus que de
vagues notions ; qu'il est de plus doué d'un
caractère très souple, voire même obséquieux
qui convient beaucoup dans les relations d'es-
pionnage avec les agents étrangers.

Le capitaine Dreyfus élalt donc tout indi-
qué pour la misérable et honteuse mission
qu'il avait provoquée ou acceptée, et a la-
quelle, fort heureusement peut-être pour la
France, la découverte de ses menées a mis
fin.

UN DRAME ÉTRANGE
Paris. — Cet après-midi, vers 1 heure,

Jean Verdier, employé de commerce pas-
sait rue Drouot, lorsqu 'en face du n - 13,
une femme Léontine Ducoussot, demeu-
rant, 16, rue du Champ-de-Mars se préci-
pita sur lui et lui lança au visage le con-
tenu d'un flacon de vitriol. L'employé
sortit aussitôt un revolver et courut après
cette femme en tirant une balle sur elle.
Celle-ci atteinte au cou s'affaissaen pous-
sant des cris. Verdier la rejoignit alors,
lui posa un genou sur la poitrine et lui
tira à bout portant trois autres balles de
son revolver.

Le meurtrier a été arrêté aussitôt. Il n'a
opposé aucune résistance aux gardiens
de la paix qui le conduisirent chez M.
Archer, commissaire de police, pendant
que la blessée dont l'état est désespéré
était conduite à l'hôpital Lariboisière.

Au commissariat, Verdier déclara que
la femme Ducoussot le poursuivait de-
puis deux ou trois ans de ses obsessions.
L'année dernière le rencontrant passage
Verdeau, l'irascible femme tira sur lui
un coup de revolver qui atteignit un ou-
vrier graveur à la figure. Peu de temps
après, rue Drouot, la femme Ducoussot
rencontra de nouveau l'employé de com-
merce et le menaça de mort. Arrêtée pour
ce fait et conduite au parquet elle fut ad-
monestée d'importance par un substitut
auquel elle promit de ne plus recommen-
cer.

Après ces déclarations, Verdier, qui est
assez fortement brûlé à la joue droite a
été conduit également à l'hôpital de La-
riboisière où il est consigné à la disposi-
tion de la justice.

La femme Ducoussot est atteinte de
deux balles au cou et de deux à la tête.
Elle ne passera probablement pas la jopr-
née. ; . + . , .
Un Tapeur M.aTafrag«é

Marseille. — Le vapeur qui s'est perdu
SiBeauduc dans la nuit du 31 décembre
au 1" janvier est le vapeur Louis, capi-
taine Briant, de Nantes.

Ce vapeur était parti de Cardiff pour
Marseille le 17 décembre, avec 1.700 ton-
nes de charbon. Le 27 décembre il quit-
tait Cadix où il avait fait relâche à desti-
aation de notre port.

Ce vapeur était monté par 15 hommes
l'équipage.

LES ÉVÉNEMENTS D'ESPABNE

Les flibustiers

La Havane. — Le bruit court que des
nembres du Comité flibustier de New-
i'ork adressent une lettre demandant des
sxplications pour négocier la paix.

Le général Weylsr

Madrid. — Le cabinet a décidé de faire
irOcëder à une enquête sur les incôrrec-
îons du général Weyler.
Une crise ministérielle est conséquem-

nent conjurée.

La presse espagnole

Madrid. — L'Imparcïal craint toujours
m conflit avec les Etats-Unis et engage le
rouvernement à prendre des mesures de
>révoyance.

Suivant le Correo Miliiar, les renforts
[ui iront à Cuba atteindraient le chiffre
le 16,000 hommes ; ils quiteront les ports
le la Péninsule en trois expéditions.

LES AFFAms¥ÔRÏÊiÏT
Les Arméniens

ConstanUnople.— Le comité arménien
ïintschafc a adressé aux ambassades un
nemorandum, déclarant que, confiant
lans les promesses des ambassadeurs et
lu patriarcat, et comptant que des (le-
nandes seront faites pour l'amélioration
le la situation où se trouve la population
rménienne, il renonce momentanément
toute actton.

  — '
iES ÉVÉNEMENTS D'AUTRICHE

La loi martiale à Pragua

Prague.— Le bruit court que l'ordon-
iance établissant la loi martiale sera
étirée le jour où la diète de Bohême
éprendra ses séances.

GUERRE & MARINE
Nos courrier»

Marseille. — Le paquebot Melbourne venant
du Japon, de la Chine et de Bombay, est ar-
rivé ce matin ayant à bord 50 passagers.

-Le 5 janvier, Sœur Hortense Bonnet, de la
Congrégation de Saint-Paul-de-Chartres, est
décédée à bord. Son corps a été Immergé.

Le Djemmah, des Messageries maritimes,
courrier de Djibouti et de Madagascar, part
lundi, à 4 heures du soir, avec 200 passagers.
Le Djemmah a son chargement habituel.

Not Généraux

D'après le Courrier du Soir, les fonctions
de généralissime et de gouverneur militaire
de Paris que réunissait en ses mains le géné-
ral Saussier seront désormais distinctes. Le
général Jamont remplacerait le général Saus-
sier au commandement suprême de l'armée ;
quant au gouvernement militaire de Paris, la
majorité des membres du cabinet est d'ores et
déjà arrêtée en faveur du général Zurlinden,
ancien ministre de la guerre, actuellement
commandant du 15" corps d'armée à Mar-
seille . .

Le Soleil croit que le général Zédé ira sié-
ger prochainement au conseil supérieur de la
guerre et qu'il remplacera le général Coiffé
dans le commandement éventuel des Alpes.
Notre confrère ajoute que le général Garnier
des Garets, commandant le 16- corps, a beau-
coup de chances de remplacer le général Zédé
à Lyon. « Si cette éventualité se réalise, con-
clut-il, la garde de la frontière sera entre
bonnes mains. »

Nouilles DWemg
Une grève de maçons

Moulins.— Les ouvriers maçons de Moulins
viennent de se mettre en grève.

Ce matin la plupart des chantiers sont fer-
més

Les patrons ne se seraient pas conformés à
la convention qui avait été établie à la suite
de la grève qui éclata il y a trois mois envi
ron.

Un éïoulement
Perpignan. — Un éboulement s'est produit

à la mine de fer de Saint-Vincent, de Vernet-
les-Bains. Un mineur, père de six enfants a
été tué, un autre a été blessé. Une enquête est
ouverte parle contrôleur des mines qui a or-
donné la fermeture provisoire de la mine.

Les minEurs deLens
Lens. — Depuis la descente de vendredi

soir dans la fosse n- 2 des mines de Drocourt
on compte environ 1000 grévistes. Ceux-ci ont
tenu une réunion et ont élaboré une liste de
revendications qui porte surtout sur l'aug-
mentation des salaires et sur les erreurs de
comptabilité qui se produisent dans les comp-
tes au détriment des ouvriers dont certains
prétendent avoir eu à réclamer jusquà 47
francs.

Une délégation est allé soumettre ces reven-
dications au directeur qui refuse d'y faire
droit. Les grévistes se montrent mécontents
de ce refus. Le mineur Louis Taliliez a été
arrêté pour entraves à la liberté du travail.
Le service d'ordre est assuré par la gendarme-
rie.

Mystérieuse catastrophe
Strasbourg — Une maison de quatre étages

qui venait d'être construite au Vieux-Marc né
au vin s'est écroulée.

Cette maison était entièrement en pierre de
taille et en fer. On ne connaît pas les motifs
de l'accident.

On a retrouvé deux morts, trois blessés
grièvement et six blessés légèrement.

Le prince de Hohenlohe, stathalter d'Alsace-
Lorraine, a assisté aux travaux de déblaie-
ment.

Petite^ N^/elIê|
Paris. — Vollard et Delion, les assassins de

la veuve Bure à Chalons-sur-Marne, arrêtés à
Londres, sont arrivés hier à Paris. Us ont
été écroués au Dépôt en attendant leur trans-
fert à Chalons.

Nancy. — M. Paul Lombard, bâtonnier de
l'ordre des avocats de Nancy est mort ce ma-
tin succombant à la fièvre typhoïde.

Paris. — Plusieurs journaux du matin an-
noncent que le chanoine Brettes a donné
sa démission du chapitre de Notre-Dame.
Nous sommes autorisé à dire que ce bruit eet
sans fondement.
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TrEisc'xreî
L'étoile Jean Paul.
A.u jour le jour Henri Lardanchet.
S'est un tableau sur bois Charles Brun.
Voél d'Auvergne A. Vermenouze.
La berceuse de Noël. .. . Paul Rey.
L'homme suspect Jules Moineaux.
La crèche de Noël Ch. Foley.
Récréations du dimanche Calypso.

Fleur de France. — Fatale méprise.

La nouvelle chaussure de l'armé?.
Depuis quelques jours, on peut voir au

samp de Sathonay -une compagnie entière
lu 98- de ligne chaussée suivant la nouvelle
enue d'infanterie.
Les brodequins sont conservés, mais des

ambières en cuir y sont adaptées, par dessus
e pantalon.

Ces jambières ont dix-sept centimètres de
îauteur. Elles se lacent sur le devant avec les
acets des souliers.
Leur prix est d'environ 1 fr. 50 la paire.
L'Innovation semble apporter de nombreux

ivantages ; néanmoins, un de nos confrères
iroit que l'essai ne sera pas favorablement
iccueilli. On estime que les modifications à
a chaussure militaire devraient porter sur-
out sur les brodequins et les souliers de repos
t il est probable que d'ici peu de nouveaux
ssais seront tentés dans les régiments d'in
anterie.
fi faut supposer que l'autorité militaire se

irépeçupera sérieusement de faire adopter un
nodèle de jambières pour toute l'infanterie.
Les bandes molletières en drap de nos

églments et bataillons alpins ont donné
'excellents résultats. Elles aident à marcher,
rotégent les jambes contre le froid et l'humi-
ité et enlèvent au pantalon rouge son aspect
isgracieux'
Puisque tout le monde en est satisfait, nous

e voyons pas pourquoi on ne doterait pas
vas nos régiments de molletières Identiques,
u d'antres présentant les mêmes avantages.'

Garçon ou fille ?

La nouvelle que nous donnions hier de la
écouverte du docteur Schenk, professeur à
Université de Vienne et directeur de l'Insti-
it d'embriologie, qui prétend avoir réussi, •
près vingt années d'expériences, à détermi-
er et à fixer à volonté le sexe de l'enfant à
aitre par le genre d'alimentation de la mère
endant la grossesse, a produit à Vienne une
;rtaine sensation, bien que le monde savant
rit très partagé sur la valeur de cette mé-
aode.
Jusqu'ici., le docteur Schenk, s'est montré
'es réservé, même vis-à-vis de ses amis, ne

voulant pas, disait-il, créer d'agitation inutil
avant que l'Académie des sciences de Vienne
qu'il va saisir prochainement de sa décot)
verte, se soit prononcée.

A Berlin, le professeur Vlrchow, Interview
par un rédacteur du Berliner Tagblatt, sur 1
découverte du professeur Schenk, a déclai
qu'il estime que l'hypothèse que les femme
bien nourries donnent le jour à des garçons
les femmes aiïaiblies à des filles ne repos
sur aucun fait d'observation. Pour juger 1
valeur du système du docteur Schenk, il fat
drait savoir quand l'inlluence de la nmtritio
de la mère commence à s'exercer sur le d«
veloppement de l'enfant.

Parmi les autres savants Berlinois, le doc
teur Hertwig, directeur de l'Institut biolog:
que, reconnaît que, pour les animaux, cerla:
nés méthodes ont déjà donné des résultats. L
professeur Gusserow, directeur de cliniqu
pour accouchements à l'Université de Berlin
rend hommage au passé scientifique de M
Schenk, tout en étant sceptique à l'égard d
sa découverte, qui serait d'extraordinaire irrj
portanco. Le professeur Munck, directeur d
l'Institut physiologique, est moins réservé. 1
reconnaît la parfaite possibilité de la décou
verte, étant donné que M. Schenk est u;
homme de grande valeur.

Ajoutons encore que dans le monde scientl
flque français et particulièrement au Collèg
de France et à la Faculté de médecine on s
montre réservé.

Un curieux ea».

De Bill-Shapp, dans VEcho de Paris :
Les allénistes viennent do découvrir un nou

veau genre de « manie » des plus bizarres. I
était réservé à notre époque d'observer ce qu
l'on nomme « généralomanle » ou plutût « ma
nie généralisante ».

Le sujet, présenté à l'Académie de méde
cine, est un nommé Zola (Emile), écrivain pu
blic. Le sujet parait jouir de toutes ses facul
tés ; il se conduit comme une personne sain*
d'esprit, marche, parle, agit, sans que l'oi
puisse remarquer rien d'insolite dans ses fait
et gestes.

Et puis, si on place uu porte-plume dans le
mains du sujet, celui-ci perd soudain le sen
des réalités. Il s'imagine qu'il a des lettre
fort importantes à écrire à des personnes qu
n'ont jamais existé, des idées générales ou dei
abstractions..

Le docteur Toulouse, qui présente son client
explique ainji la genèse de cette curieuse dé
menée : « Le sujet est une victime de l'abui
des Majuscules. A force de placer une grandi
lettre au commencement de certains mots
tels que la Ville, la Mine, la Terre, la Bête
le Magasin, la Rue, il a fini par croire à l'exis
tence de ces créatures allégoriques. Il s'es
entretenu avec elles, et, maintenant, il leta
écrit. Chaque jour, il remplit des pages et des
pages qu'il adresse soit à la Jeunesse Iran
çaise, soit au Peuple, soit à la France ; inutils
d'ajouter qu'il attend vainement la réponse.

« Cette curieuse manie, il la porte jusque
dans la vie privée. Ainsi il ne dit pas : « Ni
cole, apportez-moi mes pantoufles », mais
« Prolétariat, apporte-moi mes chaussons ! »,
Il ne dit point : « Mademoiselle, écoutez-mo:
donc! », mais : « Eternel Féminin, il faut que
]e te parle ! »

En terminant, le docteur Toulouse déclare
que le sujet n'est pas dangereux et qu'il n'esi
pas nécessaire de l'isoler.

IRONIQUE FINANCiERF
Bourse de Lyon du 8 Janvier 1898

Marché toujours bon au fond, mais un peu
alourdi par les réalisations ordinaires du sa-
medi.

Il est à remarquer que les marchés anglais
et allemands sont toujours bien disposés. Sui
les marchés français, c'est généralement è
partir du 15 janvier que l'argent des coupons
commence à faire sentir son influence. On s
donc lieu d'espérer la continuation du mou-
vement de hausse, surtout s'il est mené aussi
sagement que ces jours-ci.

COMPTANT
Le marché du comptant est toujours animé

st en hausse. A signaler la plus-value des Pe
tin-Gaudet à 1315 et celle des baird à 184. Ces
deux sociétés font partie du même groupe fi-
nancier.

L'action Sineux, qui avait eu quelque vel-
Léité de se réveiller à ia Bourse précédente,
est retombée dans son sommeil.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

AiplneF, 312.»». Dombowaîa. 1285. Goiûaeirls
139.»». Easi Rand, 138. Mlftfis d'Anasaba. 30.
Voies ferrée» et économiques (part fondateur),
1890.»». BsaelsdooïH.ai.Yharsis, t79.50.Do«eL
350.i'». tsrapsvaal, 40.-;». Sueba. 66...» Mozam-
Oique, 48 10. Pellicule;! française», 1260 Pétroles
âe Marseille, ex-o. îffîâ. Orikany, «3.»». Rnr.d-
rontein. 52 75 bKai**»*, 79 50'. Aet. Horaj»,
109.»». CDBswmotlpn» mécaniques, 1000.»». Pot
tsndorf, SCO. Funtouiaire St-Paùï. 5iiû .>-,
Briansk. 1187. C0. Pr„d chimiques de Saint-
Deais 470.»». Tramway de Cherbourg, 123.»».
Tram. .l'Keaily, 515. Uam. de Caîolrs. 835-
Tramways de Besancon. 488. Tramways de
Limoge.», 658 Tramways Ouest ëleotïiqqf, 502
Tram. Douai, 503. Fore. mot. de l'Arve, 1760.
tramways des Versailles, 470. Tram. d'Alx, 5t.
Tramways nouv. (i à 840) T. P. ex-o. 4. 910.5»
Toulouse à Boulogne-sur-Gesse, 500.»». Kama
ipetlte? parts), 37.50. Cables Berthoud Borel,
MO. Céramo Cristal, 500. Rochet et Schneider
iOO. Grand Bazar, 7000. Société d'explosifs et
ie produits cbim., 225. Katehkar, 35.50. Om-
ilnm nouv., 103. Pcnomareff, 605. Part Pono-
aiarofl. 105. Dnieprovienne, 7830. Stéarlnorie
ie Lyon, ex-eonpon 2. 125.»». Filatures de
Lyon, 3700 Sud-Russe, 787.50. Cape Copwer.
S9. Schappe Industrielle, 3560. .Société tyoa
Ses anc. etafel. Casaî.i. T. P., 370 Cleveland
S02.»». Verreries de l'a Mulatlêre, 490. Pompas
:unèbres, 78X Parts 59.»». De Beers, 741 m.
;omp. de traction Franc* Etranger, 510. Ap-
>aralllafre électrique, 250.»». Gomp. Gén. de
SfevlgajiD» iart.6. 35. .\s58Dn» S'otira.ier *n0
Mines du Sobtay, 110.»»'. Part Eleet , 4.25.
tfanuf. de Champforgeron (2001 à 8000), 99.50
Droit Pechiney, ÏS. Tram. élec. St-Etienne,
i55,»».

OBLIGATIONS

, h°ls ^ias« 115 50 P<5tîe;3do?î, 457. bonéti
1 i/2, 514. »». Méridionale dltallf, 323.»»
Kîakeewa, 487.50. Bonn à lots de l'Bxp -if WGD
7.90. Bons de i'Hxp. de 1889. 8 ri Pélo 505*
'rokheirolî, 509.»». Traction', 467. Zafra, 68.'
.redit foncier égyptien, 258.50. Société gén
ISleotr., 80. Mines de Commtinay, 301.»»
iJtnej de Zatfhouan, 370. Dynamite française,
t 0/0, 495. Emprunt noblesse russe 3 Q.'û, 99 25
îeraols 3 0'0. m.W.

CHANGE
Barcelone, 33.10. Rome, 104 80 Lisbonne,

7.50. Buenos-Ayres, 166.70 Chèques sur Lon-
tréfc, 25.21 . . _ Argent en barres : Londres,
6.1/4. New-York. 25.90. Paris, 558,563.

CH. DAMEV.

ETnion ILSTa/tioxiale
SANS LE RHONE

Deux nouvelle? conférences viennent d'avoir
ieu dans le Rhône, l'une très importante à
..mplepuis dont nous avons déjà dit un mot
autre à Bourg-de-Thizy.
Dans cette seconde localité comme dans la

remièro plusieurs centaines d'électeurs ont
pprouvé les idées politiques sociales de notre
mi M. Ernest Billiet.
Ayant donné hkr un eomp.e-rendu de la

èunlon d'Amplepuis nous n'en reparlerons
ue pour dire que l'effet qu'elle produit
a grandissant et que l'Union Natlo-
ale est maintenant connue dans toute la ré-
lon ainsi que La France Libre dont M Bil-

liet a vivement recommandé la leoture aux
amis du mouvement démocratique oh étlen.

La réunion de Bourg-de-Thlzy

Jeudi, dès 8 heures du soir, un grand nom-
bre de personnes se pressaient dans la vaste*
salle de notre local, désireuses d'entendre M
Ernest Blltet.

La séance fut ouverte et présidée par M.
Joseph Pontille, vice-président du groupe, qui
après avoir présenté l'orateur, fit en quelques
mots l'éloge de M. F. Coquard, notre regretta
bienfaiteur.

Puis la parole fut donnée au conférencier
qui, prenant pour sujet 1* « Union des patrio-
tes sur le terrain républicain », a démontré la
nécessité de l'Unité nationale et le grand mal
qui résulte des divisions et subdivisions d'é-
coles et de partis.

Etre de son temps, répondre à l'attente de.
son pays, faire son devoir de citoyen, voilà le»
moyen pratique d'assurer la grandeur na-
tionale.

M. Billiet, avec beaucoup de simplicité
démontre à tous que les divisions créemt ou
entretiennent les crises économique ei socia-
les. Puis en terminant il demande aux tra-
vailleurs présents d'être conscients de leur
force et de se grouper pour défendre leurs re-
vendications légitimes.

Ce discours a été remarquablement écouté
et fréquemment interrompu par les vigou-
reux applaudissements des ouvriers de Bourg-
de-Thizy peu habitués à entendre parler avec
autant de largeur de vue des questions politi-
ques et sociales.
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AUX DÉPOSITAIRES ET VENDEURS
Par minimum de six exemplai-

res et sans reprise d'invendus :
Pri« dans Tar

ou bumux la poste

0.35 0.40
Par 12 exemplaires et au-dessus, le

port est à notre charge.

A NOS ABONNÉS ET LECTEURS
Pris dans Far

an bureaux la poste

i exemplaire. .. 0.50 0.70

6 — ... 2.40 (soit 0.40) 3. »

12 — ... 4.20 (soit 0,35) 4.80

25 - ... 7.50 (soit 0.30) 8.30

60 - ... 12.50 (soit 0.25) 13.75

AUX COMITÉS DE PROPAGANDE
Pris dans Par

in buriaut la poste

100 exemplaires.. 20. » (soit 0.20) 23. »

250 — ... 42.50 (soit 0.17) 48. »

Chronique Locale
Î.E OALKHîîBSïSB.-Dimanche 9 janvier

9' jour. — P. L. Lune.
Saint Adrien. — Saint Julien. •
Messe commêmorative de la mort de Napo-

léon III.
1878. - Guerre turco-russe : la dernière ar-

mée du sultan, affamée dans les passes de la
Chipka, est obligée de se rendre.

Bulletin météorologique du 8 janvier.
—- Le baromètre a baissé assez rapidement
sur l'Ouest et l'Est du continent et remonté
sur le Danemark et la Scandinavie ; la pres-
sion est supérieure à 765 m/m sur le centre*

' et le sud de l'Europe (maxima 769 m/m à Flo-
rence) et une nouvelle dépression océanienne
s'avance vers les lies Britanniques.

Le temps va rester doux avec brouillard et
pluie.

La Santé publique. - Le chiffre des dé-
cès est statlo'nnalre avec un coefficient an-
nuel de 20,1 par mille habitants.

Il y a eu, pendant la 52- semaine de 1897,
180 déc^s, au lieu de 1*3 la semaine précé-
dente et 202 pour la période correspondante
de 1896.

Les maladies infectieuses et contagieuses;
ne sont pas fréquentes: 3 décès sont attribués
à ces maladies. Les cas déclarés au bureau
d'hygiène, du 29 décembre 1897 au 5 janvier
1899, sont inférieurs à ceux de la semaine
dernière. Nous comptons 3 fièvres typhoïdes,
3 diphtéries, 1 infection puerpérale et 1 petite
vérole. Celle-ci dans le premier arrondisse-
ment.

Les maladies algues de l'appareil respira-
toire sont en progrès. Les bronchites et les
broncho-pneumonies sont fréquentes et gra-
ves chez le'S jeunes enfants. Le nombre des,
fluxions de poitrine est plus grand, et quel-
ques-unes sont notées comme survenant dans
le cours de la grippe.

Les apoplexies cérébrales et les méningites
ne diminuen; pas.

Quant aux complications aggravant l'état
des tuberculeux et des cardiaques, elles sont
aussi nombreuses que graves. Aussi enregis-
trons-nous beaucoup de décès dans ces deux
catégories de malades.

Sur les 180 décès hebdomadaires {dont 62
dans les hôpitaux civils), 34 ont été constatés
chez des vieillards ayant dépassé 70 ans et 19
chez des enfants âgés de moins d'un an.

** *
Mortalité de Lyon, (population en 1896

466,028 habitants). Pendant la semaine finis-
sant le 1- janvier 1898, on a constaté 180
décès.
Fièvre typhoïde.. 0 Méningite aiguë.. 6
Variole 0 Mal. céréb. spinal. 23
Rougeole 0 Diarrhée infantile 5
Scarlatine 0 Entérite (au-dessus
Erysipèle 0 de 2 ans) 0
Diphtérie-croup.. 1 Cirrhose du foie. . 5
Coqueluche 1 A ff ect. du cœur ... 23
Afîect. puerpéral. 1 — des reins.. 8
Dysenterie 0 — cancer 1
Choléra nostras.. 0 — chirurg 6
Bronchite aigua . . 6 Débilité congénit. g
Catarrhe puimon. 12 Causes accident.. |
Broncho-pneum .. 15 Aut. caus. de décès 1"
Pneumonie 10 —
Pleurésie 0 Naissances V&
Phtisie puimon... 23 Mort-nés '
Autres tubercul. . . 6 Décès 180

Un nouveau journal. — Nous avons le
plaisir d'annoncer à nos leoteurs la prochaine
apparition d'un journal sténographique ; Le
Lyon-Stenographc.

'Cette publication, bi-mensuelle, à la fo's
littéraire, artistique et illustrée, sera impri-
mée moitié en sténographie et moitié en écri-
ture ordinaire.

En présence du développement qu'a pris la
sténographie depuis quelques années, fonder
un organe de e;e genre, à Lyon, était une la-
cune à combler ; aussi souhaitons-uous bonne
réussite à notre nouveau confrère.

Le cas de Harlotti. — Mariotti, que les
jurés du Rhône avaient condamné à mort
pour incendie volontaire et dont le pourvoi
en cassation a été admis par la cour suprême,
est renvoyé par devant les assises de la
Loire.

Il comparaîtra à la prochaine session qul
doit s'ouvrir dans trois mois environ.

Le condamné Elainger. — L'avocat du
condamné, M- Baby, fait tous ses efforts pou'
obtenir la grâce. Y réussira-t-il ? 11 va, du
reste, se rendre à Paris auprès de M. le pr»*
si dent de la République pour tenter une su-
prême démarche.

Les habitations à bon marché ~~
Vufflciel publie un décret instituant dans
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MA Rhône deux comités locaux des « habita Ions
i ton marché,.; l'un dans l'arrondissement
de Villefranche, l'autre à Lyon.

Les tramways électriques. — La Com-
pagnie des tramways pousse avec une acti-
Ifté extraordinaire l'installation de ses lignes
Ilectriques. Sur presque tout le parcours, les
5 ou potences destinés à porter le fil
distributeur d'énergie sont posés ou bien près
de l'être. Sur les lignes Bellecour-Montchat: et
Bellecour-Bon Coin, les fils sont môme déjà

P Une seule ligne demeure réservée c'est la
ligne Perraohe-Brotteaux par la rue de la Ré-
nublique, et ce en raison de^ 1 établissement
an caniveau souterrain. En effet, la Compa-
gnie attend d'avoir mis en activité toutes les
autres lignes pour aborder les tiavaux énor-
mes rendus obligatoires par le caniveau.

Une extradition. - La police française
recherchait depuis quelques semaines un
nommé Rozenbourn, sujet américain, pour-
suivi par le gouvernement anglais pour ban-
nrifiroute et escroqueries commises en Angle-
?erre Cet individu a été arrêté hier par la
™iloede sûreté de notre ville et éerouô à
Saint-Paul en attendant que les formalités
d'extradition aocomplies, on puisse le remet-
tre entre les mains des autorités britanni-

ques.

Foires — Par arrêtés préfectoraux, en
date du 25 novembre 1897, la commune de
Duerne a été autorisée à créer deux foires qui
seront tenues, chaque année le premier
mardi d'avril et le mardi après le 14 septem-
bre et la commune de Charnay a créer une
foire qui sera tenue, chaque année, le mer-
credi avant le Mardi-Gras.

Lees. — Par testament olographe, en date
du 2& mai 1897, déposé dans l'étude de M- As-
sada, notaire à Villefranche, Mme Jean-
Claude Fcrrler, née Jeanne Marie Françoise
Marchand, domiciliée à Thizy, où elle est dé-
cédée, a fait le legs suivant :

,, je donne à l'hôpital de Thizy, après la
imort de Jenny Planchet. ma fille, la somme
de deux mille francs, c'est-à dire -qu'après la
mort de Ferrler, mon mari jouira de tout
Jusqu'à sa fin. »

Société d'économie politique. — Une
conférence aura lieu sous le patronage de la
Société d'Economie politique et d Econo mie
sociale, le dimanche 16 janvier, à quatre
meures précises, dans l'ancien amphithéâtre
de la Faculté des Lettres, rue de l'Hotel-de-
Ville.

M. Jules Roche, député, traitera des pro-
grès de la concurrence allemande sur le ter-
rain économique.

Balmilitaire.— Nous avons annoncé déjà
le bal militaire annuel donné au profit de
l'œuvre des Petites tilles des soldats, le 5 fé-
vrier prochain dans les salons de l'Hôtel-de-
Ville.

Nous rappelons que les demandes de certes
(carte de Messieurs, 10 fr. ; carte de dames,
6 francs), doivent être contresignées par un
officier et adressées au slè^e de la commis-
sion d'organisation, 9, rue des Archers; 9, au
1" au cercle militaire.

On trouve au cerole militaire de 2 heures à
8 heures du soir des bulletins de souscription
et ('/Inscription de cartes.

Chute malheureuse. — Un ouvrier ter-
Tassler, du nom de Jean Chavat, âgé de 36
ans, sans domicile, est tombé dans l'allée du
n- 14 de la montée de la Grand'-Côte. Le
malheureux s'est fait des blessures graves qui
ont nécessité son transport à l'hôpital de la
Crciix-Rousse.

Arrestations. — Un sieur Alfred Dunand
âg"* de 24 ans, manœuvre, sans domicile, s'est
^approprié un ballot de marchandises valant
;80 francs environ qui lui avait été confié à H
;gare des Brotteaux par M. Bornin, demeu-
rant quai Claude-Bernard, 53, lequel avait
chargé Dunand de porter le colis à son domi-
cile. Dunand a été arrêté et éoroué pour eire
poursuivi sous l'inculpation d'abus de con-
fiance.

- Claude Augier, 25 ans, charpentier, rue
Rabelais, 101, a été pris en flagrant délit de
vol d'un bidon à l'étalage de M Besson,quin-
«aille,r, rue Moncey, 92. Il a été écroué.

Réunion publique à Villeurbanne. —
HJne deuxième réunion publique organisée par
îles habitants de Villeurbanne dans le but de
voir qu'elles étaient les mesures à prendre
pour empêcher l'Installation dans leur com-
mune d'une fabrique d'acides sulfurique et
chlorydrique, a eu lieu vendredi 7 janvier
dans la salle de la brasserie du Parc, cours
Vùtton.

L'assemblée était présidée par M. Bertrand;
assesseurs, MM. Moulin et Argoud, secrétaire,
M. Grand.

Après échange d'observations, l'ordre du
jour suivant a été voté :

« Les habitants de Villeurbanne et du 6-
arrondissement de Lyon, réunis salle de la
brasserie du Parc au nombre de cinq cents
environ,

Considérant qu'une fabrique d'acides sulfu-
rique et chlorydrique établie au centre d une
population de 12,000 âmes qui tend â s'aug-
menter tous les jours et située à proximité :
d un groupe scolaire fréquenté par 800 enfants
serait un grand danger pour la santé publi-

Protestent énergiquement contre l'établis-
sement de la fa iirique d'acides que voudrait :
monter la maison Bonnet, Ramel, Savigny
taraud et Marnas, demandent le concours de
la ville de Lyon aussi intéressée qu'eux dans
ta question et prient la presse lyonnaise si
dévouée à tout ee qui toucha aux intérêts gé-
nêraux de vouloir bien leur prêter son puis- ,
sant appui. j

 ]

Les Bons de l'Exposition. — Nous rece- i
vans la lettre suivante :

« Monsieur le rédacteur en chef, i
_ ee Voulez-vous avoir la complaisance de dire i
a vos lecteurs que l'Agence Ha vas ne s'est <
jamais occupée et ne s'occupe pas de la vente 1
a tempérament des Bons de l'Exposition de

« Vous me permettrez ainsi de couper court i
a une confusion qui tend à s'établir.

« Agréez, Monsieur, mes sincères saluta- g

ei F. COMTK. » j

Grand-Théâtre. - Voici la liste des spec- t
tacles de la semaine :

Aujoure'hui en matinée, à tarif spécial, <:
les Hugu nots ; le soir, Faust ; lundi, relâche; 1
mardi il, jeudi 13, samedi 15, And-è C/vmier
aveé Mme de Nuovina, MM. Lubert et Beyle; c
mercredi 12, avant dernière représentation de i
ia Rem", de Saba; vendredi 14, première re- c
présentation de Le Roi l'a dit et de la Sur. s
ÇPff de t' araour"' dimanche 16, en matinée à
tarif spécial l'Africain» avec Mme Fiérens, d
« soir, au tarif de la semaine, abonnements j
suspendus, pour les adieux de Mme de Nuo- cvina, Carmen.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui P
nnnanche pour la dernière fois en matinée à *'
Mt, eti„le f°lr à 8 ^ 2- M™> Sans-Gêne, avec 1'
Mme Marie Kolb de l'Odéon. d

Mme Marie Kolb, qui a repris le rôle de s<
2 S

t
a?*;S*ne > devant rentrer très prochal- 1<

nement à l'Odéon, l'intéressante pièce de MM. d
T^A? .S 1 E ' Moreau n'aura plus que cinq
représentations. v..-, d
2*/*» nj re»<?1' Première représentation de Gil- n
fllli ofNarbonne, opérette en 3 aotes d'Au- se
dViu n /alouse, comédie nouvelle en 3 actes, P
UB M. Blsson. d

Très prochainement, Jalouse. d

vof n
r
0q^s, Ran«y- - Décidément la grande n

avllt J st au clrctue Rancy. Hier soir il y »<
VeWv oor(ï une salle archi-comble. Les nou- &*.
ont MAIi\meros qui figuraient au programme rl

chaîna J s aPPlaudis. Grenes et Sander, aux n
m*vZ ? argent - sont des artistes de tout pre- Ç
Orna, ,^

re>
 ,et, / e numéro des Labakan et dl
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Seule marque sous garantie d'un diplôme

» OHABLYI QWM OlHPW»
\ Jules Auriol, vêtements |eoelésast.iVîm«i

1 K i N A-P E R R I E R, Apéritif.
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Communications Dioerses
Union nationale de Lyon. — Les mem-

bres du comité du 4' arrondissement sont,
priés de venir nombreux à la réunion men
su-ilo qui aura lieu le lundi 10 Janvier, à
8 h. 1T2 du soir, dans le local du comité, salle
de la Perle.

Voici l'ordre du jour :
Compte rendu de la réunion du mois de dé-

cembre.
Rapport des réunions du comité central.
Renouvellement des cartes d'adhérents pour

l'année 1898.
Conférences de févriar.
Questions diverses.
Nous ne saurions trop recommander à tous

nos amis de venir très régulièrement à nos
réunions car cette année nous avons besoin
de nous voir souvent afin de nous consulter
sur ce que nous aurens à faire pour les pro-
chaines élections.

 ;—* ;

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où les autres remèdes étaient restés Impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vlal de Valse, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérlsons sur-
prenantes..

JPARTEMENTJ
AIN

Montmerle. — Marché du 6 janvier.—
Beurre 1,20 à » »» ; œufs, 1,30 , poulets, 1,50 à
2.50 ; pigeons, 1.10 ; canards, 2.00 à 2.50 ; din-
des 7.00 à 7 00 i lapins 1,75 à 3.50 ; oie, fc.GO.

— Foi e du V- jeudi de janvier. — Petits
porcs, de 8 à 15 francs. — Couratiers, de 20 à
30 francs.

ISÈRE
GRENOBLE. — Obsèques de M. Gaudet.

— Les obsèques de M Gaudet, juge au tribu-
nal civil de Grenoble, ont eu lieu au milieu
d'une affluence considérable, malgré le mau-
vais temps.

Derrière le cercueil, une couronne offerte
par le tribunal, puis la famille, les membres
du tribunal, les avoués et huissiers en robe,
enfin, les nombreux amis qui étaient venus
rendre les derniers devoirs â cet homme de
bien.

L'absoute a été donnée par M. le curé de
Saint-André.

Le conseil de Fabrique, dont M. Gaudet
était président, assistait à la cérémonie.

— Association des étudiants — Le ministre
de l'Instruction publique, lors de son passage
à Grenoble, avait promis à l'Association des
étudiants de Grenoble de lui faire envoyer de
la manufacture de Sèvres les bustes de Mac-
Mahon, Thiers, Gambetta, Grévy, Carnot,
Casimir-fôrier et Félix Faure.

L'Association vient de les recevoir, sauf ce-
lui de Carnot qui ne sera envoyé que dans
quelques jours. Ces bustes sont exposes chez
M. Délaye où l'on peut les voir au milieu des
merveilles d" son magasin.

C'est un cadeau de prix..
— Suicide.— Vendredi matin, des passants

ont aperçu, dans un pré en bordure sur la
route du Pont-de-Claix, le cadavre d'un em-
ployé du P.-L.-M., le nommé Louis Mure-
Ravaud, qui s'était pendu à un arbre.

Le malheureux laisse une femme et un en-
fant delf* ans.

M. Chabrol, commissaire de police, a fait
les constatations d'usage.

— Conseil municipal. — Le conseil munici-
pal s'est réuni vendredi soir, à 8 heures.

M. le maire donne lecture d'une lettre de
M. le général Zédé, gouverneur militaire de
Lyon, l'informant :

1- Que toutes les négociations sont rompues
avec la Ville pour le rachat de la manuten-
tion ;

2- Que le conseil général des Bâtiments ci-
vils, dans «a séance du 29 décembre, a Jugé
que le projet de reconstitution de l'hôpital !
militaire au Jardin de Ville était lnsufflsam- •
ment préparé, et a décidé d'en faire le renvoi i
à qui de droit ;

3- Que l'affaire de l'achat par la Ville des
arsenaux peut être considérée somme ré- i
glée. !

Après la lecture de cette lettre, M. Jay an- ,
nonce que dans deux ou trois jours, la muni- ,
cipalité soumettra à la commission des fi \
nances le projet de prorogation de l'emprunt
de 11 millions.

H«L»/^? se,U V te ensnite, sur la proposition
de M. Tartari, que la Ville devra immédiate-
ment mettre l'autorité militaire en demeure
d avoir à exhauser les cheminées de la manu-
tention. <

M. le maire promet d'y tenir la main. J
— M. le secrétaire général donne lecture du t

nouveau projet du cahier des charges et du i
mémoire explicatif présenté par la Société
grenoibloise de tramways électriques, au sujet s
de la création du réseau des tramways ur- E
bains et suburbains. I

Après diverses observations de MM. Tar- T
tari, Rabut et Fayn, le Conseil • !

1- Donne un avis favorable à la demande e
de concession présentée par la Société greno-
bloise des tramways électriques :

A. — Pour un réseau urbain comprenant l
quatre lignes : Place Grenette-gare P.-L -M • I
place Crenette cours Berrlat ; place Grenette : s
cimetière ; place Grenette-place de Vaucan-
son.

B. — Pour un réseau suburbain comprenant
deux lignes : Grenoble-La Touohe (Croix de
Montfleury) ; Grenoble-Vereppe, avec embran-
chement sur la Monta. }

Cet avis favorable étant donné suivant les a
tracés décrits au cahier des eharges présenté e
par la société, à l'appui de sa demande ; tou- r
tes réservée étant faites en ce qui concerne
l'emplacement des voies et les dispositions de
détails qui seront examinées lors de la pré-
sentation du projet définitif, établi suivant
les règles fixées par l'article 2 des règlements n
d'administration publique dn 18 mal 1881. e

2 • Le conseil donne un avis favorable aux n
dispositions du cahier des charges annexé au à
rapport et dressé par la Société demanderes- ti
se, a la date du 27 décembre et dont les dis-
positions principales sont analysées dans la c
délibération du 15 novembre 1897 et au cours e
du présent rapport. n

Après la lecture d'un rapport de M. Lâche- i,
naux, le conseil vote, à titre d'essai, l'organl- d
sation de cantines scolaires dans les trois n
écoles du quartier St-Laurent. pour une pé-
riode de onze semaines. T,

Une somme de 3.000 francs sera versée à la n
Caisse des écoles pour subvenir aux dépenses i-
de cet essai.

RHONE
Neuville sur Saône. — Accident de voi-

ture. — Hier, dans la soirée, un des voituriers
de MM. Bernard et Wissel, négociants en
farines à Neuville, revenait de Lyon avec sa
voiture, quand tout à coup, entre Collonges et TU
Fontaines, le tramway marchant à une petite
allure, vu les bronillards très épais qu'il y s'
avait en ce moment, arriva sur le camion, d
sans que le mécanicien l'eût aperçu. x;

Le voiturier sauta immédiarament à terre j h

et n'eut aucun mal ; quant aux ch«vaux, qui
furent effrayés par cette rencontre inattendue,
ils sautèrent en dehors du parapet qui est, en
cet endroit, très haut et se brisèrent les jam-
bes, de telle sorte que l'on a été obligé de les
abattre sur place.

La maison Bernard et Wittel est assurée.
— Conférence. — Nous rappelons à nos

amis que le dimanche 16 conrant aura lieu,
salle de l'Orphéon, la conférence publique et
contradictoire organisée par l'Union natio-
nale.

L01HE
SAINT-ETIENNE — Elections munici-

pales.— Nous veùlà donc, par les démissions
qui ont eu . lieu ces temps derniers, privés
d'administration municipale.

Nous croyons savoir que les neiuvelles élec-
tions auront lieu le dimanche 6 février pro-
chain.

— Chambe syndicale des tissus. Dans sa
séance d'hier soir, la chambre syndicale des
tissus a décidé de mettre au concours l'exé-
cution d'un projet de rubans destiné à être
tissé en vue de la venue du Président de la
République à Saint-Etienne. Les exquisses
seront reçues jusqu'au 30 janvier à la cham-
bre syndicale. Un p ix de deux cents francs
et un autre de cent seront altribués à ceux
qui présenteront les meilleurs projets. La
chambre syndicale reste libre de faire exé-
cuter les projets et d'en surveiller l'exécu-
tion.

— Un malheureux. — Le nommé Pierre
Sabry, âgé de cinquante-cinq ans, passant
sur là place Pollgnais, est tombé et s'est
biesbé au visage. Cette chute fut d'abord at-
tribuée à l'ivresse, mais on reconnut bien
vite que le malheureux n'était aucunement
pris de boisson.

. Sabry qui est infirme et pensionnaire de la
Charité, a été reconduit dans cet établisse-
ment par les soins de la poilce.

— Amour conjugal. — Ces jours derniers
mourait le sieur Antoine Robert, âgé do
46 ans, chauffeur, rue César-Bertholon. Sa
femme en conçut une telle douleur qu'elle
résolut de suivre dans la mort Son mari
adoré. Elle prit donc, non un revolver eu une
corde, toutes choses vulgaires, mais un litre
de vieux rhum qu'elle absorba jusqu'à la
dernière goutte. Le résultat ne se fit attendre.
Une congestion cérébrale se déclara à laquelle
succomba la malheureuse.

— Samt-Saôns à Saint-Etienne. — Une nou-
velle qui fera la joie des amateurs de musi-
que classique est celle de la venue à Saint-
Etienne du célèbre compositeur Saint Saëns.

Le maestro dirigera lui-même l'exécution
de ses œuvres, qui seront Interprêtées par
l'Association symphonique.

Il y aura certainement foule à cette soirée,
qu'aucun musicien ne voudra manquer.

Saint Chamond- Les mystères de Noël.
— Aujourd'hui à 3 heures de l'après-midi
au groupe scolaire des écoles libres, place
Féréol, quatrième et dernière représentation
des ee Mystères de Noël ».

C'est devant une salle comble qu'ont eu
lli-u ces représentations.

Ce succès était bien dû aux organisateurs
qui n'avaient rien négligé pour assurer à la
caisse des Ecoles libres une bonne recette.
Au nom des enfants de nos écoles, merci 1

Saint-Mareellin. — Ag-esson. — T.n
dame Baronnet, de Boisset-Saint-Priest, re
venait de Saint-Marcellin avec son enfant
quelle conduisait avec un petit char lors-
qu'elle fut arrêtée par un homme qui la me
naça de la tuer et jeta l'enfant dans un
fous*.

Aux cris poussés par la mère[et le petit, l'in-
dividu a pris peur et s'est sauvé à toutes
jambes.

Il paraît que cet Individu n'en serait pas à
son coup d'essai.
n n ' r~ ~rii^sT:raiï;

Dernière Heutb
Quirinal et Vatican

Rome.— Plusieurs organes de la presse
ministérielle voulaient voir dans "le dis-
cours que le pape a prononcé lors des
fêtes de Noël une tentative de concilia-
tion avec l'Italie officielle ; le Vatican
proteste et saisit l'occasion pour répéter
qu'aucune coneùliation n'est possible sans
la restitution de Rome, aux termes d'une
lettre de Léou XIII au cardinal Rampolla.

 *

L'explorateur Foa
Une délégation de la Société de géogra

phie sest rendue cet après-midi à la
gare Saint-Lazare pour recevoir M.
Edouard Foa.

M. Le Myre de Vilers chargé de lui
souhaiter la bienvenue au nom de la
Société de géographie lui a adressé l'allo-
cution suivante :

Mon cher collègue,
Lorsque vous quittâtes la France, il y a

trois ans, je vous souhaitai un heureux
voyage et une bonne santé, mes vœux se sont
réalisés et j'ai la grande satisfaction de vous
saluer, à votre retour, au nom de la Société
ie géographie.

Votre exploration compte au nombre des
plus importantes d« ces dernières années, si
iertlles en découvertes, après avoir visité et
Hudié les régions du Zambôze et des grands
acs, vous avez traversé l'Afrique équatoriale \
ie part en part, de la mer des Indes à l'océan I
\tlantlque. Vous prenez ainsi rang après les
précurseurs du continent noir, les Llvings-
one, les Husseley, les Buizza qui ont
frustré la science géographique.

A votre tour vous lui apportez de précieu- '
:es contributions. La Société vous a suivi
ivec une inquiète sollicitude, s'associant à la
Jensée, à vos travaux ei à vosépreuves, à vos
Jérlls et à vos souffrances ; elle est flère de
'os succès et m'a chargé devons adresser de
iordiales félicitations.

M̂ IA & .? remer cié, en quelques mou
a délégation et a ajouté qu'il a fait son l
>ossible pour satisfaire la Société de
réographie. i

La mission Marchand ,
Paris. - Le ministre des colonies dé-

pare que M de Lamothe, contrairement «
L ce qu annonce un journal du matin, n'a
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Les Affaires d'Espagne K
Weyler on conseil de guerre A
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T
e c™ cernan t Weyler sout ine- L

actes. La aemsion de la Cour, prise ë

1er, reconnaît le délit dans les actes de L

l Weyler et ordonne que le capitaine-gé-
i néràl du district, comme autorité judi-

ciaire, instruira le procès, se réservant
! d'examiner ensuite , on conséquence la

homtnati n d'un procureur militaire
pour faire une enquête, afin que Weyler
comparaisse devant un conseil de guerre.
La résolution prise à l'unanimité et con-
forméments aux rapports des procureurs
généraux, fait partout une bonne impres-
sion.

Le gouvernement cubain

Il est absolument faux que le maréchal
Blanco ait fait des propositions aux chefs
cubains. Le gouvernement cubain est
disposé à admettre tous ceux qui recon-
naîtront la légalité et se soumettront,
mais il empiétera vigoureusement la
fore;e militaire à l'égard des étrangers et
des aventuriez soutenant encore la
guerre. Pour cela le maréchal compte
©bénir toutes les ressources nécessaires
en hommes et en argent

Comité américain pour les Cubains

Washington. — Une proclamation de
M. Sherrnan, sous-secrétaire d'Etat aux
affaires étrangères, annonce que, par
ordre de M. Mac Kinl»y, une commission
centrale sera établie à New-York dans le
but de venir en aide aux Cubains nécessi-
teux.

Dans cette proclamation, M. Sherman
fait allusion à l'appel qui a été fait le
24 déejembre dernier en faveur des Cu-
bains malades et indigents, et dit que le
vi f intérêt que ses concitoyens ont mani-
festé pour cette bonne œuvre, a démontré
au président la nécessité d'établir une
commission sous un contrôle efficace afin
d'obtenir des résultats dignes des senti-
ments charitables qui ont toujours carac-
térisé le peuple américain.

 +—.
LES ANGLAIS EN AFRIQUE
Alde>-shot. — Le duc de Connaught a

ordonné la mise en route le 12 courant
de plusieurs détachements pour l'Egypte,
et notamment d'infirmiers, de personnel
d'administration, d'intendance, etc.

 +

La Question d'Eatrême-Orient
BRUSQUE DÉPART

Londres. — L'ambassadenr d'Angleterre
en Russie, qui avait conféré mercredi
avec lord Salisbury, est parti subitement
pour St-Pétersbourg. On croit que ce
départ a quelque rapport avec la ques-
tion chinoise.

LE CROISEUR « PASCAL»
Toulon. — Le croiseur PaseaZvientd'ap-

pareiller cette après-midi pour l'Extrême-
Orient.

INTERVIEW DU MARQUIS TSENG
Cologne. — Plusieurs journaux publient

des interview de leurs correspondants
avec !e marquis Tseng, actuellement à
Cologaô.

Le marquis Tseng déclare que la prise
de possession de Kiao Tchéou était depuis
longtemps décidée à la suite d'arrange-
ments entre la Chine, l'Allemagne, la
Russie et la France.

L ;s cercles militaires chinois prévoient
des événements importants pour l'été pro-
ch'-iirt.

LE CHANTAGE DREYFUS
L'affaire Sandherr

Paris. — Le Soir die que M. Bertulus
n'a entendu aujourd'hui aucun témoin
relativement à l'affaire Sandherr Le ju-
ge semble vouloir attendre le jugement
du eonseil de guerre dans l'affaire Es-
terhazy.

Le [Soir a interviewé l'avocat Henri Ro-
bert sur la publication de l'acte d'accusa-
tion de Dreyfus.

M* Robert dit qu'en matière de juris-
prudence, la publication d'une pièce de
procédure interdite avant le procès est
admise après le jugement r mais, ici, il
s'agit d'un procès à huis-clos ; ie cas est
sans précédent. On ne voit guère quel
texte de loi pourrait permettre de pour-
suivre les auteurs de la publication de
l'acte d'accusation.

Affaire Esterhaly. — Les mesures
a'ordre

Paris. — M. Noriot, commissaire divi-
sionnaire, s'est rendu, cet après-midi,
rue du Cherche-Midi, accompagné d'un
officier de paix, pour étudier les mesures
à prendre en vue du procès Esterhazy

La circulation ne sera pas interrompue
le jour du procès, mais des gardiens de
la paix seront placés à l'angle des rues !
du Plâtre et du Regard et en face du nu-
méro 34 de la rue du Cherche-Midi. Tous -
les attroupements seront rigoureusement
interdits ; les postes seront en outre ren- !
forcés et un certain nombre de gardiens <
de la paix seront placés dans la cour du
conseil de guerre. '

 
RDiïiÂTIONSHANS LE MÉaïTEA&RICOLE '

Sont nommés officiers du mérite agricole : i
M. Guillon, Jean-Claude, propriétaire à Dar- e

diliy (Rhône), vice-président du comice agri- i
colede Limonest, chevalier du 16 juillet 1892. e

M. Joui'dan, Félix, vétérinaire sanilaire à (
Grenoble, chevalier du 6 septembre 1892.

M. Marlin-Royer, Claude, maire à Saint- é
Apollinaire (Côte-d'Or). j

(.hevaliers : s
M. Boivet, Henri-André, professeur départe- j

mental d'agriculture à Annecy.
M. Bompard, Jean-Numa, propriétaire à !

Briançon.
M. Catenod Joseph, Ingénieur, adjoint au

maire de Montluel (Ain). i
M Collonges, conducteur-voyer à Rumilly l

(Haute-Savoie).
M. de Reydellet Alexandre, horticulteur à f

Valence (Drôme).
M. Deronre-Daniel Jean, vétérinaire à Mar-

cigny (Saône-et-Loire).
Durand, César-Antoine, juge de paix à St-

Miohel-de-Maurienne (Savoie) ; f
Français, Etienne-Apollinaire, instituteur à

Villard sur-Boëge (Hte-Savoie). I
Ga-'det, Eugène, viticulteur à La Rochelte

(Savoie). ï
Garnier, Auguste, avoué à Ysslngeaux.
Granger Marlus, régisseur à St-Didier-la- E

Sauve (Hte Loire).
Grant de Vaux, président du syndicat agri-

cole de Bourg, à Vlriat (Ain). g
Jerrier, Vincent, cultivateur, maire au

Bourget-du-Lac (Savoie).
Jouffroy, Mathieu, sous-préfet de Gex. A
Mutelet Louis Charles, instituteur à Anjou

(Isère) ; Perle Henri, ingénieur agronome, 0
dire teur de la sucrerie de Braze (Côte-d'Or).

Frane;ois Poisard, horticulteur-viticulteur à h
Lyon

De Rivoire-la-Batie, Charles Henri, pro-
priétaire agriculteur à NIvolas - Vermelle
(Isère).

Louis-Jean-Baptiste Roulet, viticulteur à la
Petite Tronche (Isère).

Emile Roux, industriel et propriétaire agri-
culteur, à Gourdan, près Annonay (Ardè- I
che).

Jaeques Roux, maire de Ribère tHaute3- E
Alpes) .

Claude Silvestre,viticulteur au Bois-d'Oingt. I
Guillaume Tardy, géomètre à Chambéry.
Auguste- Vle;tor Thibon, agriculteur à Be-

rias (Ardêohe).
Robert Thuilier. propriétaire à Viuz-Faver-

ges (Haute-Savoie). s
Charles Tourre, agriculteur à Labeaume F

(Ardêohe).

Viallet, maire d'Algnilhe (Haute-Loire).
Wiihelm Yvon, ingénieur à Gap.
Joseph-Ignace Paquet, maire de St-Plerre>

d'Entremont (Isère).
Jean-Claude Perressler, propriétaire, maire

de Bren (Drôme). '
Louis-Femand Perrot, agriculteur, maire de

Saint-Martin (Saône-et-Loire).

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNtfRAILLFS DU 9 JANVIER

Premier arrondissement. — Epouse Guelfl,
née Richard, sans profession. 40 ans, rue de
l'Annonciade, 15, f. 9 h.; Auguste Tronchon,
employé, 76 aus, rue du Griffon, 12, f. 11 h

Deuxième arrondissement. — Veuve Lali-
che, née Vlgter, veloutlère, 58 ans, Hôtel-Dieu
f. 7 h.; Louis Dubost, rentier, 83 ans, portes
du cimetière ds Loyasse.f. 9 h.; Claudine Gui-
guet, rentière, 71 ans, rue Victor-Hugo, il.
i. 11 h.; Joseph Pierrot, ébéniste, 47 ans, IIo-
tel-Dieu, f. 1 h.; Adèle Vernler, sans profes-
sion, 19 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h ; Epouse Dô-
zaty, née Verpillat, sans profession, 40 ans,
Hôtel-Dieu, f. 2 h.; Jean Petiot, 3 ans, rue de
la Charité, 48, f. 10 h.

Troisième arron>H* ement. — Veuve Del-
caire, née Pradinas, journalière, 79 ans, rue
Montesquieu, 44, f 7 h. ; Veuve Lozter, née
Gauthier, sans profession, 77 ans, rue Corne-
ele Cerf, 29. f. 8 h. ; Auba-Damaze, coupeur
en chaussures, 44 ans, rue Mazenod, 47, f.
9 h. ; Panl GStalter, fabricant de limes, 43
ans, ruedr Créqul, 247, f. 10 h. ; Epouse Nier,
néa Perret, ménagère, 54 ans, rue Montes-
quieu, 54, f. 11 h. ;-Joseph Cottin, 1 mois, rue
Paul-Bert, 131, f . midi ; François Goddat, bri-
quetier, 66 ans, cours Gambetta, 51, f. 1 h. ;
Montagnon Jean-Bapt1ste, charcutier, 19 ans,
rue Moncey. 134 f. 2 h. ; Marcelin Valette,
manœuvre- 57 ans, rue Boileau, 233, f. 3 heu-
vas

Quatrième arrondissement. — Veuve Som-
bardier, née Penet, s. p., rae de l'Enfance, 43,
f. 8 h. ; Joseph Curnil, commissionnaire, 61
ans, hôpital de la Croix-Rousse, f. 9 h.; Henry
Barbier, régisseur d'immeubles, 34 ans,
grande-rue de la Croix- Rousse (Octroi), f.
midi ; André Carnet, voyageur, 42 ans, rue de
l'Enfance, 16, f. 3 h.

Cinquième ar ondissement. — Jean Niellât,
3 ans 1|2, rue de Vauban, 63, midi ; Marie
Bernolin, 6 mois, chemin des Granges, 2,
1 h -Sixième arrondissement. — Jean Genin,
3 ans 1[2, rue de Vauban, 63, midi ; Margue-
rite Montillier, 11 ans 1|2, rue Boileau, 1*6,
2 h. ; Claude Boudet, forgeron, 68 ans, rue
Tête-d'Or, 88, 8 h ; Auguste Anglade, con-
cierge, 40 ans, rue de Sèze, 110, 3 h.
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REVU£ DES MARCHÉS
Nous sommes encore trop près des fêtes pour

qu'il soit possible de se rendre exactement
compte de la situation des marchés, toutefois
nous continuons à incliner vers la fai-
blesse.

Sur les marchés de l'intérieur les offres de
la culture ont été complètement nulles ; la
tendance est généralement restée lourde sur-
tout dans le centre et le nord où l'on redoute
les arrivages par le Havre, Rouen et autres
ports de mer.

On dit qu'à Paris le stoch va se trouver
augmenté de 12 à 13.000 quintaux.

On comprendra facilement que les hauts
prix que nous avions atteints seront destinés
à baisser un peu, mais de là à croire à une
dépréciation sérieuse il y a loin, car d'ici à la
nouvelle récolte, nous ne trouverons pas une
quantité de marchandise suffisante pour
cela.

Au palais du commerce, bien que prlté de
notre réunion hebdomadaire, nous devons
constater une baisse nouvelle d'environ 25
centimes sur toutes les provenances de blé ;
nous devons enregistrer aussi les doléances
de la culture qui se plaint devoir ses champs
envahis par les parasites rongeurs favorisés
qu'ils sont par l'humidité, et la croissance
continue des mauvaises herbes qui envahis-
sent d uns façon inquiétante les champs de
céréales.

En farines, semaine absolument nulle com-
me affaires, nous devons dire cependant que
la tendance des cours cotés en notre tableau
est nettement caractérisée à la baisse La
boulangerie qui montrait déjà plus d'empres-
sement aux achats; se borne à satisfaire ses
besoins urgents.

Sur les issues, il n'y a aucun changement à
signaler, la marchandise n'est pas abondante
et les demandes ont un peu diminué.

Sur les seigles, vendeurs et aeheteurs font
défaut, affaires absolument nulles.

Sur les avoines, malgré le ralentissement
des affaires, cours très fermes, vendeurs peu
empressés,

Aux fourrages, sur la place de la Croix, il
y avait ce matin une cinquantaine de voitu-
res de toutes denrées, sur lesquelles les pailles
étaient représentées. Les transactions ont été
plus calmes par suite du manque d'acheteurs
et en outre par le repos des vendeurs refusant
d'accepter les concessions demandées.

Au marché des bestiaux de Valse, les fêtes
étant passées, la vente en boucherie a repris
un peu d'activité, aussi avons nous eu cette
semaine desTéunions plus animées avec dess
prix plus fermes pour la belle marchandise.

PALAIS DU COMMERCE

Marché aux Grains et Farines
Farine marque supérieurs , D6, » à 58,50

— de commerce 52, » à 53, u
— ronde supérieure 52, » à 53, «
— — ordinaire 50, » à 51, »
— boulangerie 1" 53, » à 58 s

Farine marque de Corbeil, 125 k.
ouurs unique ......,,, 51 90

Blé Dauphlné choix 29,25 à »' »
>,^ . T! ordinaire 29, » à »! »
Blé de Bresse choix 30 50 à » »

r., A , T, v. or';îlnall,e 29,50 à 30| »
Blé du Bourbonnais choix 30,50 à » »

— — ordinaire . . 30, » à »,' »
Les 100 kilos, rendus à Lyon

Seigle du Lyonnais 18,50 à ig, »
— * Dauphlné choix 18,50 à 18,75
— — ordinaire . . 18,50 à », »

Avoines de la région 19,50 à 20 »
— de toutes provenanoes . 19,50 à 20,75

Orges de brasserie 18,50 à 19, »
— mouture 15,50 à 16, »

Mais t3,75 à 15 »
Les 100 kilos "fndns à Lyon

gVSSRCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-Guiliotl£re, le 8 janvier 1898

Folr 1  choix les 100 kilos. 7,25 à 7,50
- ordinaire — 7 » ». „

Asuaserna f* choix — 7,» 7.25
— ordinaire ~- 6, » 6,50

Paille de seigle — 6,» 6,25
•- de froment — 6,» 6,25
— d'avoine — —...... 5, » 5,t0

Droits d'octroi non compris.
ISSUES

Son .......les 100 kilos. 11. »àil,50
Fleurages , — ii.75 12,75

Rendues à Lyon
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vm PÂûi. FÊVAL

Elle avait réfléchi depuis le temps, on
voyait bien cela ; peut être même avait-
elle pleuré, mais nou pas comme pleurent
ces lâches amoureuses de larmes, élèves
'le la poésie en deuil. En pleurant, Nau
lette avait travaillé et prié. Il suffit de

iutter pour que l'espoir vienne, Dieu a
oulu cela dans sa miséricorde. L'espoir

Mail venu. Je vous le dis : Nannette chan-
tait encore.

Elle était plus élégante que jadis, parce
qu'elle était déjà beaucoup plus riche,
nais je ne sais comment dire cela, elle
•estait simple. Autour d'elle, tout était
>li, ce qui est rare sous les latitudes an-

glaises, — et ce qui est, au contraire ha-
bituel partout où l'Anglais a por,té sa pas-

on de bien vivre, tout était confortable,
îl n'y a au monde que les choses améri-
^ines pour dépasser en laideur et en
ommodité les choses anglaises. Encore

. m choses américaines, étant un superla-
tif et un excès arrivent à gêner ceux qui
n'ont pas fait en matière de confortable
ours humanités complètes. Nous ne dé-
rirons pas le mobilier.
Là-bas, les toilettes sont multiples : la

copulation cosmopolite, choisit entre les
nodes de l'univers entier. Les petits pieds

de Nannette, chaussés de mules, piquées
au boulevard de Gand, se cachaleat à
lemi sous les plis d'une robe de chambre
"es magasins du Louvre, mais sur son lit
eposait un costume complet d'amazone
aexiçaine, authentiquement confectionné
ians la capitale de Montezuma, et formé
de toutes pièces, depuis les calzoncillos

de velours aux mille boutons d'or, jusqu'à
la gorra long voilée et au prestigieux re-
boso.

Un dernier mot ; devant la fenêtre il y
avait une cage; daDS la cage s'ébattait
cet oiseau éminemment français fils du
chardonneret de nos buissons et du serin
des Canaries. Ce mulet, car l'oiseau en
question a ce vilain nom, était de toute
beauté, et savait siffler de bout en bout le
retrain bas-breton :

A Sainte-Anne en Auray
J'irai pieds nus sur la route, etc.

C'est tout. Il était dix heures du matin,
environ, et bien qu'on fût au commence-
ment de la saison pluvieuse, le temps
restait passable. La ville bourdonnait
comme une ruche en travail. Melbourne
entier brûlait ses affaires avec la dévo-
rante activité de ces cités-comptoirs où
les neuf-dixièmes des citoyens ne sont
que des passants. D'ordinaire, à celte
heure, Nannette aussi travaillait, mais
aujourd'hui elle était assise, paresseuse,
auprès de sou guéridon chargé de fleurs
artificielles et de coiffures de bal à demi-
montées.

Sur ses genoux il y avait une demi-
douzaine de lettres décachetées Toutes
ces lettres venaient de France, quoique
plusieurs portassent cette multitude de
timbres qui prouvent un voyage long et
tortueux à travers différentes nationalités.
Parmi ces lettres, deux ou trois avaient
l'air d'être neuves, autant que peuvent
être neuves des lettres ayant fait un demi -
tour du monde.

Les autres, au contraire, gardaient la
trace du temps et des frottements multi-
pliés.

Toutes se ressemblaient par ce cachet
brillant et d'une entière fraîcheur que la
poste de Melbourne y avait apposé le ma-
tin même, car Nannette les avait reçues
le matin toutes ensemble.

Et voyez pourtant combien elles étaient
différentes de date et de points de départ !
Il y en avait quatre de Roger : l'une était
de Londres et vieille de treize mois ; l'au-
tre avait neuf mois et venait de Melbourne

même ; une autre encore portait le tim-
bre de Sydney : elle avait huit mois ; la
dernière enfin, écrite à quelque station de
l'intérieur s'était embarquée à Adé-
laïde.

Des deux lettres qui restaient et qui
n'étaient point de Roger, l'un portait ta
signature de Mme veuve Cazal de Lavaur,
l'autre celle de M' Denls-Tiburoe Piéda-
niel.

Cette signature était noble, calme, ré-
gulière, haute, large, carrée et illustrée
d'un paraphe à treillages, respectant les
anciennes traditions du notariat qui vont,
hélas ! se fanant.

Nanuou avait lu ou plutôt dévoré ces
diverses lettres. A part certains échanges
de correspondances ayant trait à son in-
dustrie, c'étaient les premières lettres
qu'elle eût reçues, depuis son départ de
Paris. Elle rêvait. Il y avait en elle un
flux de joie, refoulé de brusques tris-
tesses.

Elle riait, elle pleurait presque en même
temps.

Elle parlait toute seule, enfilant les pen-
sées décousues d'un monologue qui sem-
blerait long, même dans une tragédie.

— Il y a plus d'un an qu'il est ici, di-
sait-elle. Roger ! Et je ne l'ai pas vu ! Et
comme c'est singulier, mon Dieu. Il m'a-
vait reconnu dans ie train de Cherbourg.
Il me semble qu'il y a dix ans de cela. 11
va peut-être me trouver bien changée !

Son regard inquiet alla vers le miroir.
Il y a toujours un miroir à portée de ré-
pondre. Le miroir lui renvoya un si char-
mant sourire qu'elle rougit de plaisir et
d'orgueil. Elle reprit, faisant le compte de
ses étonnements :

— Il partait en même temps que moi,
et il avait deviné toute l'histoire du bû-
cher. Pauvre bonne Mme de Lavaur! Elle
n'a tout de même pu lui faire épouser
Mlle Eudoxie. Et elle n'a rien reçu de lui,
pas une ligne. Roger n'a écrit qu'à moi.
Je suis toujours sa fiancée.

Ce triomphe égoïste amena un remords
dans ses yeux.

— Quel fou ! murmura-t-elle. Et cela

veut être notaire. Qu'est-ce qu'il aurait
bien pu faire de bon ? un soldat ? un ar-
tiste?...

Son regard alla vers le portrait, et ses
yeux se remplirent de larmes souriantes.

— Roger! Roger! s'écria-t-elle. Il aurait
fait tout ce qu'il aurait voulu. N'est-il pas
le plus brave, le plus intelligent et le
meilleur des hommes?

— Lui qui n'aimait pas les aventures,
reprit-elle tout à coup en riant à gorge
déployée. Quel chemin il a fait pour aller
de chez moi chez M - Piedaniel où il n'est
pas encore arrivé. C'est égal, il a bien
souffert. . .

Elle se leva d'un bond et rejeta toutes
les lettres qui s'éparpillèrent sur le
tapis.

— Roger ! mon bon, mon cher Roger !
dit elle encore.

Le fils du chardonneret et du serin, sau-
tillant dans sa cage, se mit à siffler le re-
frain :

Si j'pouvais trouver un trésor :
Dans un vieux pot des pièces d'or !. . .

— Chante, Mimi, dit elle triomphante et
plus belle de toute sa joie émue. Il t'ai-
mera puisque tu es à moi... tu le ver-
ras. . . Mon Dieu, que je suis heureuse.

Ses mains sejoignirent et ses yeux mouil-
lés remercièrent ardemment le ciel.

— Mais quand ? dit-elle attristée sou-
dain, q aand le verrons-nous ? C'est im-
mense ce pays d'Australie 1 On meurt
aux mines 1 II y a les maladies, les assas-
sinats, la faim et la soif dans le désert!...

Ses deux mains frémissantes couvrirent
son visage, tandis qu'elle pensait tout
haut :

— Que de malheurs ! des naufrages ! la
perte de ses amis ! Il fallait qu'on l'aimât
bien, cette Mexicaine, cette Naranja,pour
courir ainsi après elle ! Il dit qu'elle* est
ma petite sœur. Est-ce que je peux l'ai-
mer, moi qui ne ia connais pas?

— Bah! interrompit elle.regardant l'ho
rlzon bleu à travers les feuillages. Il me
montrait autrefois l'azur du ciel et il me
disait : nous aurons du bonheur.

— N'est-ce pas, seigneur Jésus, ajoutâ-
t-elle en s'agenouillant, n'est-ce pas bon
ne Vierge, n'est-ce pas, patronne sainte
Anne, que nous aurons du bonheur ?

Et la voilà consolée, ramenant son sou-
rire sur ses larmes et recueillant ses let-
tres une à une parmi les fleurs du ta-
pis.

— Eh bien oui! dit-elle en se ras-
seyant, je l'aime, cette Anhita. C'est la
femme de ce héros Mornaix qui voulait
être roi? Quel beau fou encore. Et comme
je suis contente d'être dans tout cela! Je
voudrais aller aussi, et combattre, et sui-
vre des pistes. Oh ! certes, je l'aime, ma
petite sœur Anhita... et qu'elle devait être
jolie au clair de lune, sur mon matelas de
satin, dans le coffre de la voiture mor-
tuaire ! ma parole,on n'a pas idée de cho-
ses pareilles i

Elle saisit, à ce moment, au vol, une
lueur qui passait dans sa cervelle.

— S'il était à Melbourne, dit-elle, Mel-
bourne est grand. Je vais faire insérer un
avis dans tous les journaux... et il ne faut
pas remettre l'exécution de ces bonnes
pensées-lâ. Tout de suite ! Tout de suite !

Elle sonna. Comme si un ressort l'eût
amenée, une petite négresse malabare de
gentille mine parut au seuil de la porte.

— C'est bien, Su l vous êtes vive aujour-
d'hui.

— Oh! madame, répondit Su tout es-
soufflée, je ne viens pas pour le coup de
sonnette. Il y a en bas un gentlemen. ..

— Un gentleman ! répéta Nannon en
pâlissant. T'a-t il dit son nom ?

— Je crois bien qu'il l'a dit, madame,
mais je l'ai oublié.

Nannette s'était levée.
— Ne serait-ce point Roger, fillette?
— Roger? répéta Su. Quelque chose

comme cela peut-être, madame. . .
Nannon mit ses deux mains sur son

cœur.
— Mais Milady qui est avec lui dit

qu'elle est votre amie.
— Ah '. fit Nannette désappointée. Il y a

une lady ?
Puis, reprise de tous ses espoirs :

— Ma sœur Anhita, peut-être !
— Ah ça! dit une voix gaillarde de l'au-

tre côté de la porte, ou fait antichambre
ici comme chez le commissaire ! Ce chou
de Nannon a t elle gagné assez de dollars
pour être impertinente ?

— Fanfare ! murmura Nannette qui se
laissa retomber sur son siège.

— C'est ça! s'écria Su. Fanfare, mada-
me la vicomtesse Fanfare. Je suppose que
vous ne ferez pas attendre une lady de
cette importance?

— Qu'elle entre, prononça Nannon avec
fatigue.

Su ne fit qu'un bond jusqu'à la porte, et
lady Fanfare, en se montrant, donna par
son seul aspect l'explication des respects
de la petite négresse.

. Elle était parée comme pour une châsse;
elle était empanachée mieux qu'un char ;
elle était peinte à neuf et si vivement
qu'on eût dit une porcelaine sortant du
four. Elle entra, les bras ouverts, donnant
exactement les airs évaporés que les pe-
tits théâtres parisiens prêtent aux chiens
habillés qu'ils appellent des ee grandes da-
mes ».

— Ah! chère petite, s'écria-t-élle, que
ça me fait plaisir quand je revois les
amies! J'ai acquis une position impor-
tante, pas vrai, et des richesses en veux-
tu en voilà, mais ça n'a pas changé mon
bon cœur, et je pense toujours au quartier
du Panthéon, là-bas. Embrasse-moi, mon
ange. Mais, dis donc, on a l'air d'aller pas
mal dans ta petite boite? On commence à
se caler, hein, fifille?

Les yeux de Nanelte étaient fixés der-
rière sa visiteuse, sur la porte qui restait
ouverte.

— Que je suis bête! s'écria Fanfare en
se retournant brusquement. C'est le bon-
heur de te revoir, ma minette. Approchez-
vous, monsieur Mitchell, n'ayez pas peur.
Bibiche je te présente M. Jonathan Mit-
chell, un homme bien, un gentleman,
quoi, tranquille et comme il faut, qui veut
avoir l'honneur de t'ofïrir ses civilités.

[A suivre)

ILS NE SONT PAS TOUS
MORTS !

Il est facile à quiconque nou-
ant en supporter la dépense,
hâtivement minime, d'en-

voyer un télégramme au bout
îu monde, et d'en recevoir la
ijionse dans l'espace de quel-

ques heure. e< Tout le monde
lit cela.» direz-vous. Ass.uré-
îent tout le monde le sait à
résent, mais on l'ignorait en-
>re II y a quelques années, et
irsqu'il en fui ctuestion, tout

e monde s'en moqua et haussa
iS épaules en disant : <e Allons,
us les tous ne sont pas enceire
orts,! » L'expérience démon-
a que les fous étaient ceux
ai refusaient de croire à Un
ention du télégraphe. Prenez
er exemple les faits suivants
ai contiennent une leçon dont
i portée n'échappera à per-

 >nne : M. Fortuné Guirand,
 Saint- Jean - de - Valerisèle
;ard) est mineur Par suite, il

court tous les risques inse>para-
es de son métier. Il n'est donc

ias surprenant qu il contracta
'in rhume et un catarrhe, mais

o qui le gênait le plus était
es palpitations dont il soutirait

:epuis vingt ans. Les médecins-
lui recommandèrent d'appli-
cfue'r des emplâtres et lui firent

• endre une grande variété de
:ulules et de potions, sans qu'il
M éprouva toutefois le môin-

e soulagement.
Il en conclut que son mal

! ait incurable, et qu'il cour
lit le danger de mourir subi-

'ement, d'un moment à l'autre.
Il est facile de nous imaginer
ftans quelle inquiétude mor-
telle il était plongé! Certes,
bien, à tort, puisque ses crain-

s n'avaient pas le moindre
>ndement. Pourquoi cela? Par-
que les palpitations sont si

are ment le symptôme des ma-
ladies de cœur, que les rheil-
leurs méd-cins n'y attachent
>as d'importance. Combien
angoisses nous éviterait la
mnaissance d'une telle affir-

mation ! Cependant, les palpi-
Ulons, tout en m'étant pasune

Maladie en elles-mêmes, sont
!-:symptôme d'une maladie des
lus graves, d'une désorganlsa-
:0n complète de Falimenta-
on, autrement dit, d'indiges-

ion chronique ou dyspepsie.
,e catarrhe et la toux dont
arle M. Guirand sont l'un et
autre les effets de la même
ause. Les autres symptômes
s plus fréquents sont, acidités
ans l'estomac, rougeurs de la
eau, pesanteur et maux de
•te, sommeil agité, peau sèche
i, jaunâtre, abattement moral,
iblesse et tremblements, dou-

leurs passagères dans la poi-
trine, les reins et les côtés. At-
taques imprévues de rhuma-
tisme dans les articulations et
dans les muscles. Il résulte de
tout ceci, que, guérir l'indiges-
tion chrouique ou dyspepsie,
c'est guérir les palpitations et
tous les autres troubles qui
sont simplement les symptômes
de cette mal. die de l'estomac
si fréquente. On se demande
sans doute, comment il se fait
que l'indigestion chronique ou
dyspepsie fasse battre le cœur
rapidement et sans régularité.
Il y a deux réponses à cette
question : Premièrement, par
la pression de l'estomac (qui
est une sorte de poche), qui une
fois gonflée par les gaz ou les
vents provenant de la fermen-
tation de la nourriture, appuie
sur le cœur et empêche ses bat-
tements réguliers ; seconde-
ment, par le poison provenant
de la mème fermentation, ré-
pandu dans le sang et occa-
sionnant les désordres et les
maladies non seulement du
cœur, mais encore de tous lés
autres organes ainsi que de
toutes les parties du corps.

M. Guirand dit encore qu'a-
près l'insuccès de tous les au
très traitements qu'il avait sui-
vis, il fut amené à employer
le remède bien cerunuqui porte
le nom de « Tisane américaine
des Shakers » et qui soulagea
en quelques jouis sa toux, son
catarrhe, ainsi que ses palpita-
tions et, finalement, opéra sa
complète guérison. Et il ajou-
te : « J'en fus très surpris, car
j'avais pensé qu'elle était de-
venue impossible.

Signé, Fortuné GUIRAND.
Vu pour la signature de M.

Fortuné Guirand apposée ci-
dessus.

Le maire, Joseph CHABROL
Saint-Jean-de-Valérisèle, le la

janvier 1891.
La surprise de M. Guirand

venait de ee qu'il croyait avoir
une maladie organique rendue
évidente par les symptôme qu'il
nous a décrits.

Par reconnaissance pour son
rétablissement inespéré, M.
Guirand a écrit à M. Oscar
Fanyau, pharmacien à Lille
(Nord), en l'autorisant, à pu
blier le compte rendu de son
cas.

M. Fanyau sera heureux d'à
dresser gratis une brochure il-
lustrée donnant tous les détails
qui concernent ce célèbre et
puissant remède.

Prix du flacon, 4 fr. 50; 1/2
flacon, 3 fr. Dépôtdansles prin-
cipales pharmacies. Dépôt gé-
néral : Fanyau; pharmacien,
Lille, Nord (France).
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